
LA PRISE DE PEKIN 

DRAME MILITAIRE A GRAND SPECTACLE, EN CINQ ACTES ET ONZE TABLEAUX 

Par M. ÀDOLPUE D’ENNERY 

MUSIQUE Ht M. ADOLPBK N CAOOT; — BALLET DE H. BOROAÉJ — DÉCORS DE MW. OlCliTr . CAMDOR, TI1IEIUIT, CBARtT, DA AA R 

poisson; — macmines de m. riotton; — costumes de*»irés par m. alfiied alkit 

REFRESERTB POUR LA PREMIERS POIS, A PARIS, SUR LE 1BÉATRB IMPÉRIAL MJ CIRQUE, LS SAMEDI 27 JUILLET 1861. 

A «on a» IIOSTEIN, 

Dont la lavante et merveilleuse mite en scène a décuplé te luecèi de cette pièce. 

Ad. d Errait. 




Dl«THIBCTI»!r DK LA Plî.Cr.i 







I.B générai. français 
















UN MANDARIN 
















UN PAYSAN 








PREMIER CHINOIS 








DEUXIÈME CHINOIS 








TROISIÈME CHINOIS 








UN GEOLIER 








MADELEINE 
















CLAUDINE 








YANG- FO 
















UNE FEMME CHINOISE 




SECRÉTAIRE AXCI.AIS 




Soldats kt marias français, soldats tataas, sic., etc. 



— Tm ér»ili immi — 





PIBMIBR TABLEAU 
U br pièce de village dans les environs de Toulon : à droite, une 
église; à gauche, un cabaret. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

P A T SA RS rl PA1ÂAARES, CLAUDINE, 
tes PA tsars. C’est un brigand I 

las patsanres. Un scélérat I 



les paysans. 0 faut que ça finisse ! 

us fay&arres. Il faut porter pl linteè monsieur le maire! 

us patsars. Oui, oui ! 

CLAUDIRL Ut puis après? 
première paysanne. Comment, après? 
clauoire. Quand tous aurez porté plainte contre Jean-Ma- 
rie, qu’ot-ee qui en arrivera ? 
premier paTSar. Il en arrivera qu’on le chassera «lu pajs, 
1 dune! 

• claodiml Le chasser, parce ou’il a cwbraRvé votre femme l 
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pnFMiFRE rAffiMC. Ça, c*e»t pas nn crime, 
pnniitu paysan. t-omment! pas un crime? 
pu fmi eue paysanne. Mois U eulrolue mon homme au ca- 
baret! * 

1 1 » paysannes. El le mien ! et le mien !... 
premiers paysanne. Et ensuite, c’est des bataille», de* dé- 
tj'its ; il cas-o tout, et ne pave jamais rien. 

premier paysan. Y u pas il dire, nous lui ferons quitter la 
pays I 

u-aodire. Ht vous fera mourir sa mère de chagrin. 
iufmikrk patsarne. Bal) ! Madeleine ne lient pas tant à cc 
mauvais game meut. — D'ailleurs, elle a son nuire fils pour la 
consoler. 

cuirixe. Oui, Lucien, un brave garçon, Orlul-là. 
premier paysan. Nous avons assez de Jean-Mari*. 

Tous.Uui, oui! 

SCÈNE II. 

Les mêmes, ANDOCHE, put» MÈDARD. 

(Oa entrmJ de» fri» •» OcRor». ) 

ANDOCH!:, Mirant, la miio »f rjty u*r t»« «il rtroÜ. C*l» ! la la loi»! 
la la !... Ali !lt eiKpiin, Je brigand ! 01» I la la! ol»! la la!... 
Claudine. Andoche !... Que l’est-il arrivé?... 

ANiwcur. Il mW arrivé une grêle de coups de poing, 
indinVlle Claudine, et y en a un qu’est re*lé logé là, tenez l... 

(tl ilr M m»™ rl «muiIi* *uii «il, i)*i «•> t*ul o»if.) 

«.taurine. Kl qui est-ee qui l'a mi* dans c» t état-lA ? 
an poche. Paruine’ qui ça peut être? L’est Jcau. Marie, donc, 
tocs. Jean- Mûrie ?... 

aniioi.nl. Oui, Ji mi. Marie ! Que si je ne m'étais {vas ensauv.-, 
il aillait commis un assassin sur mou corps. 
clalhne. Mais pourquoi ? Qu'avait-il à te reprocher ? 
andocme. A me reprocher ! à moi, pauvre innocent du bon 
llieut... que je suis doux el otfeusif coiuuiu un limaçon! (ma- 
<i*rè nirr, la main aur an «il gaucba.j 

tou*. Médarvl î... 

Claudine. A q’:i qne t’en as, Mèdard ? 
mejxari». A qui ?... A qui Tuidu vous que ça sojrc, qui «pie 
c'est «lune qui met un jeun* homme dans cet elat-jfc? (u tu »» 
ra* ! " el ibuiilt* tou «pii. gui «H '«al 

Claudine. EtkCM que Ç* M' .iitï... 

mi: n a î; u. U»! uni. Je «n-Mariu, parbleu!... 

tous. Jean-Mai ta ! 

ammicme. Tien», tiens, tiens! il a donné & ce ctam|ün de 
Mèdard... 

clacihne, » Mcitani. Il Fa traité comme co pauvre Andoche I 
MEDaro. Audoeiie aussi ?... (a pan.) Faut que je voie... 

AN Do eu F. Voyous donc, pour voir t (ns m dir*ct»it r«* nn IWv.) 
a al'dink. bans quel étal il « mis mes deux amoureux. 

MED ni». Ali !... 

AM'OCHK. Ail b d) t... 

h EDA u u, ri «ni. t «oui meut, c'est lui qui t’a si bien arrangé 

que « a ? • 

a.mhicue, ri.ni. L’est lui qui t'a donné co joli atout sur 
I’omI ?... 

NiDARO. riant. Ah ! satané Jean-Marie I... 

AM» miiie, ria.i Farceur «le Jean-Marie, va ! 

Mt.tiAHD tvli bien , je n’y en veux plus autant de ce qu’il 
.n’a flanqué. 

am» 'CiiE. J’y pardonne ce qu’il m’a fait, de l>ou cœur, (a 
O wdii*. Ksl-tl assez vilain comme ça, dites ? 
mèdard. ivri-il ii*wz laid, c'i’ animal? 
premier pat-a*. Voyous, alluiis-uous chez le maire? 
tous. Uni, oui 1 

prkmiir paysan. El tous autres, vouez-vous aussi porter 

vot' plainte ?... 

medard. Itonr qu’il m’assaisonne le droit comme U m’a ac- 
lomiinwlê h- gniicbe ? «Non, merci, je reste !... 
andociif. J»- reste aussi. 

PREMIER paysan. Eli ben, ulloiis-y sans eux. 

TOCS. Oui, oui I (Ua «ruai.) 

SCÈNE III. 

CLAUDINE, MÊDARD, ANDOCHE. 

Claudine. Mais pourquoi doue que Jean-Marie vous a si mal 

fimitéS ;U - C.« ? 

Mf.DAi'D. Pourquoi ? Est-ee qu’il en sait pins que nous 1A- 
dessii» 7 Après ça, faut pas trop y en vouloir, parce que, 
TOVrt-vou», quand je dis nue ctast lui... c’est bel) lui; mais, 
à beu prendre, c’est (vis lui... 

TOW. Comment? 

mêdard. C’est «e bleu, Yuyez-vous. 

CLAC DINE. Le bl'iU l 

medard. Oui, le petit bleu; c'est drôle, ce garçon-là, sonta- 



raetère, n détend de 1a couleur du vin qu'y boit Quand li 
boit du blanc, ça le rend joyeux et guilleret comme un pin- 
son ; il Juliue !« # Ulle* et il «un brasse les femmes: il a le blanc 
amoureux, quoi ! — Quaud il boit du rouge, ça lui monte à 
la tête; U n’.iinte |*os qu'on !e regarde eil dessous, ni «le râlé, 
ni en face ; il cluuitades chansons patriotiques et guerrière*: 
il a le rouge belliqueux, quoi ! — Quand il b' ni du bleu ! OUI 
alors, il jure, il frappe, il casse, c’est plus un homme, un 
tigre, nu chacal : il a le bleu féroce, quoi !... 

Claudine. Et qn’esl-ce qn’il a bu aujourd’hui ? Est-ce du 
blanc, «lu muge ou du bleu?... 
mi dard. Il a bu du tricolore. 

Claudine. Tricolore? 

mêdard. Ce qui fait qu'aujonrd’hui il casse les verres, il bat 

le» homme* et il embrasse les filles ’... 

andocbe. Avec lui, voyez-vous, Claudine, y a plus de sécu- 
rilé dans le pays pour les jeunesses. Aussi, {suit vous décider 
S choisir un mari «pu tare voire protecteur... et je m' dire... 

MF.DAitD. Minute t je m offre aussi, moi, et, si vous devez me 
refuser, Claudine, «pie ci ne *»»ye pis pour ce rien du tout 
d'Ainloche, que j’abomine depui» ma iioi**anc«. 

* mw cul. Et moi, donc? je t’aime autant qu’un coup «le ca- 
non dans l'œil. 

medard. but, uotis nou»z-b‘'i<sons trop; y aura un mulheur. 
Faut quo ça finisse, Dandina, faut faire fat 1 clioix. 

clai d«ne. Dame! c’est bien dilticile, parce que vous vous «lé- 
test, x tous les deux ; et moi... j’ui un petit faible pour ciiacuu 

«le vous. 

j ARDOCEt. Pour lui !... 

mé.iaiiu. Ht pour lui aussi! Ahl pouah!... 
andvh iie. Com ment ! Ali !... pouah!... Mais regardex-le, Uau- 
! dîne, ei coutemplez-moi. 

tufeau». Oui, rontciiiplez-moi, et rrgnrdez-lo, Claudine. 
andochf.. Il «-il petit, maigre, et il a les cheveux uuirs 
connue une taupe. 

Claudine. Cesi vrai ; mais j'aime les petits bruns. 
medaiio. Il est gros, Court et rond comme un tonneau. 
cl «urine. LV*I vrai... mai* j’jaiie les gros blond*. 

MFDa*D ET A.MKK HE. Ah bah t... 

Claudine. Et unis Mèdard est toujours gai, il me tait rire, 
et j’iftnit* çn, mdi 1 
MéOard. EU bien, alors... 

claldine. Andoche est toujours triste; il me va à Time, il 
me lait pleurer, «1 j'aime ASM! ça. moi!... 

Mi'Dand. Ab cà!.« mais elle aime tout, c’te p dite 
Claudine. J'aime l'un, jwure qu’il est sfiiiiiucl et uialiu; 
l'autre, fiarce qu'il est nall elbète; eu Un, je trouve qu'à vous 
1 deux vous fixiez un bi>-n bon mari. 

* AN00CME. A nous «b'ilX ! 

mèdard. Ali! mais Je ne veux pas me cotiser, moi! 
andotiik. Faut pourtant prendre un parti! 

Claudine. Eli bien, oui, je me déciderai, je me prononcerai 
l'an qui vient. 

MEDARD KT ANDOCHE. L'an qili Tient ?... 

Claudine El, comme j'ai mon brin d'ambilion, j'épouserai 
Celui de vous uni aura fait le meilleur chemin. 

ML.iuno Eh bien, c'est dit, oa lue va!... 

ANDOCHE. J’accepte ! (a M«a<irl •»«« mc»»ec.) Mali» si c’est toi ?... 
mi-.d .un. T’a» «|u’à Ineu Ua tenir, mon lionhomiiie. 

ANDOOit. le Et qu’es»-<e que Ut me feras? 

mf.dard, i«a« j«u. Qu'e*t*ce que lu me feras, toi? (in mIwmwkbi 

I de coups «te 

Claudine. ArrèU*z!... arrêtez!... Mais que u»e restera-t-il si 
vous vous abimez ?... 

SCÈNE IV. 

Les mêmf-s, les fatsans, les fatsannea, p«ua MADELEINE, 
JEAiVNL «i LL'Uh.V 

LES PAYSANS rcuDcnt « icciic «□ crutl i BraTO , mollslcUT I« 

maire !... L’est bon... nous avons réussi... 

Claudine. Eh bien, qu'êsl-ce que tous avez fuit?... 

. rtiEHiER paysan. Mous avons tou» porté plainte en même 

! lcni|tf... 

piiuiiEnE patwanne. Monsieur le maire a écrit nos dêposl- 

I lion». 

FUEHiEii paysan. Et il faudra bien que le mauvais garne- 
ment quitta le pays! 

MAIUXMNE . appuyé* liw W b«M A* Lucie», p»r»il prêt de l'ester, où 
elle va eulrtf. — • Jkmim l'accompaga* a*Mi> De qUt parlent— il»? 

; racMiER paysan. Oui, oui, il faudra que çu change, ou qu’ü 
s'en aille! .. A bas lu Jean-Marie!... 
tops. A bas le Jean-Marie 1... 

Madeleine. Lui! toujours, toujours lui! 
tocs. A bas le Jean-Marie ! 
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SCENE V. 

LtS vta ES, JKAN-MARIE. Il ratf» bnw^urmwit »l dent m plaenr au 

jBtiiMi iW« parti*» ma* »•!» M *vér*. «jd cal retire «ter M alikinr et Lar- 
C«ca 1 l’écart. 

jcan-mauie, •»« colère. Q*»î est-ce qui crie : u A bus Jean-Ma- 
rie. u ici?,. U y a dune quelqu'un «le Ton» qui v«îut taire con- 
naissance avec ce» «leux poings-là?... Voyou», qu’il parle, 
celui-là. qu’il parle, et noua allons nous ai ranger cnsrin. 
bip... u nieii, quoi!... |CT*uiine ne répond? Vou* avez la 
courage île vous mettre cinquante pour porter une plainte, 
et il n’y en a pas un qui ose regauter ma homme «Sans les 
yeux?... Ah! je suis un mauvais garnement, pas vrai? un fai* 
puant qui vit sans travail, qui b«»it et qui mange aux dépens j 
de* autres, qui fait endiahter le» femme* cl quittât k-»hummes \ 
qui osent s’eu ficher? le sut» la brebis galeuse, je su » la 
plaie du village, le tyran «lu pays; mais, j’ai bien raison, 
puisqu'il n'y a personne parmi vous qui ait le eu iruge d<; ute 
le reprocher eu f.»ce! 

MADKt.cn e, aw »*ii f.i«se. Tu te trompes, Jean-Marie t 
jsavm.arik. )ii mère l. H 

MADELEINE, m Aegif»#»l drt b'M it ton fl II rt mareh&ut wn Jrso- 

Miiie. Tu te tronqu a ! Il y a «leux voix qui l'arc usent: l’une, 
c'üjI la nueime, qui te »tit r « Tu es devenu méchant et bru- 
tal; ton âuio est avilie, ton cœur est .K gradé ; tu a» fait de la 
vie la honte et le désespoir «le ta mère, Jean- .Mar ic, lu «-» un 
mauvais fila! » L’autre, qui parle plus liant encore, l’autre, 
sort «l'une tombe, c’est la voix «le tou père, qui le «lit : « J ai 
laissé à ma pauvre Madeleine, eu la quittant, «leux enfant» 
pour l’aider à souffrir la vie. («uotraut Lucien ) L'un, faible «lu 
corps, mais l’imc vaillante, était chargé «lo soutenir ton cou- 
rage; celui-là n’a [«a failli à Sun devoir... I.Vuilro, ènerg que 
et fort, qui «levait soutenir Je* pas chancelants «le la veuve; 
celui-là n’a pa» seulement d«’’»eilé sou poste, il n'a |*«i» seule- 
nu'iit aW«louip* »•» mère, il la pousse chaque jour ter» lu 
tombe.» fct celui-là, c’est loi, Jean-Marie. Tu «s un mauvais 
01*’... 

JEAN-MARIE, file ei vraibimi. M» mère! ma lllèret 
Madeleine. El connue si ce n’étail p is assez de ma douleur, 
à moi, lu n» encore brisé l'irai 1 de ce U a pauvre enfant I (sue 

■Mutre Jeiaue) 

Jeanne. OU ! ne lui partez pas de moi, Madeleine, ne lui 
parlez pas de moi! 

madeleine, Lite t'aimait bien au temps où tu étais un brave 
el honnête ouvrier; elle t'avait donné tout son cœur, toute 
sa vie. 

jeanme, mi AoaUar. Non, non, je ne l’aime pas, je ne... l'ai... I 
jaunis aimé. 

Madeleine. Tu as été pour ta fianréo ce que lu es pour te 
mèrv. Lt son cour, comme te mien, »Vst fermé pour toi... 
Allons prier I (ku* *« <uî|* «m fègHa» »pp«t« *>«»• «t* !«•*»•. — 
,AJ. r. imai vbil*. la r«f!*nlt •'tl.Mgacv.l 
Lucien. J «rail, si tu 1c voulais... elle tu pardonnerait, 
it o MARIE. Me... pardonner... ma un: «•!... 
llcien. fc.ll.-a te pardonneraient... toutes te» deux... (u w 

dirige » en iVgU**.) 

jean-marie, âne Unno. Elles me pardonneraient I ... (irma 
sur l-i marcRi*. lluUkie, k«ii* et Lucirn m rrl*>jr«« ut «Vf» tal.) 

JEAN, te* regerdaet «l A pi il. Non... pas «te faible*»» !. . (a M*- 
à*m •* a Aii-ioch*.) Allons. Ko petite, ce malin nous avou» Uil 
la guerre, venez signer la paix au cabaret. 

ANDOCHE ET NUDAltD, ém»» AU C4bkir«it !... 

JEAN-MARIE, |««C (m«*. Au cabaret!... !«■**««•**! i* 4o«W»r dr M«* 
Acicrnc, <|ui mire « UtgliM »w (.«don «< Jeatua, «■ inè.ii* U»j>* qva la*a- 
li/a ouïr» «u etbirvt avm Andacba d MMsnt.) 

SCÈNE VI. 

Paysans, CLAUDINE, pu* L’AMOUREUX *i soldats. 

Claudine. Pauvre mère Madeleine!... Quel dora mage qu'un 
si bel homme ait ai mal tourné!... (faufùrsnt. —O» tntewl um 

■inM il» Umbour»-! 

premier pataan. Qu'est-ce que c’eat que ça? Des soldats?.,. 

TOU*. Des Suidais!... (I!» baUidon «Je *>M«i» Av marine entre «a 
Mène. La chef An btUtlLra «rAon*- *n* IiaIIa. Lit reuf» «ont rot»v u *- t o 
loM.ts m t&eüanl i< rrpw. LAmuureui èwfiJ -n MAM.) 

Claudine. Tiens! c’e»t te sergent Pâturai 1 
«n. t'est Pâture!! 

l'amoureux. Moi-roéme, surnommé l’Amoureux, à cause de 
me* nombreux ravage» «ians le cœur de la beauté! 

Claudine. Lt vous v«dlà donc revenu au pays? 
l'amoureux. Oui, Claudine, oui... je viens respirer le soi 
Wall 



CLAUDINE. Et vous (lier ici délimttvemenU 
l’amoureux. Définitivement, pour une heure et demie... 
tous. L’ue heure et demie l 

l'amoureux. Anrè* quoi, le bataillon se remet en rente 
pour Tuulon, où lions nous embarquons pour le pays des 
magots] 

Claudine lte» magot» ? 

l'amoureux. Nous allons cantonner à Canton. 

Tous. A Canton t... 

l'amoureux. C'est un canton de la Chine qu’on appelle 
comme en ! 

Claudine. Mais au’e«t-ce que tou» allez faire là-bas? 
l'amouhcvx. Là-la»? 
tou», (lui , oui! 

premier paysan. Qu’est-ee que vous allez y faire? 
l'amoureux, (te que vuii» me «tenrin«tez \k, vit!.igroi«, cV«l 
1e secret de la politique; ma» je veux bien vous te divulguer, 
à condition que ça ne sortira pas de lo commune. 

TOU*. C’est cuiivenu ! cV*t convenu ! 

l’amouriux Attention! (te que je vais vous «tire n’est connu 
que «le deux persuades: moi et te gouvernement. 

TOUS Al»! 

l'amoureux. El si vous te répétiez, voyez-vous, te gouverne- 
ment pourrait nie «tire : * L'Amoureux, mou ami, c'est in- 
discret «b: ta ivirt. T*as«iévoilé ma pulillquol » 
cl '.urine. Sûtes sons crainte, on s«j taira. 
l’amoureux. Polir lors, il s'agissait d'un traité entre hi 
France, l’Angleterre et la Chine, un traité d'emilià «t «te 
i commerce, et «pii devait être, comme un dit, sratilte « Pékin. 

, tel France n’ètait pas exigeante, «-lie avait demandé. le droit 
| de rebuter les èghnM à se» frais et d'envoyer là-bas quelque» 
roissmnn.ure». 
tous. De» missionnaire» ?.« 

l’amuureux. Crtt nua an re espèce de régiment; eV*t aussi 
une autre espère de courage... Dos suidais qui ne turnt per- 
s«mue et qui meurent sans p.tlir, sans sourciller, «*t qui ont 
encore la boni»* d'àmette: prier te graml générai ««u cli*-t pour 
te 1 » gredin» «pu tes tuent. Leur champ de bataille, à «ux, est 
partout uù iHr a un niRlheur à secourir ou une àme à sauver; 
quainl il» remportent une victoire, ils n’ont pas «le grade* qui 
les récompensent, et quand il* meurent en martyrs, c'est là- 
haut qu’on te* met à l'ordre du joqr! 

Claudine. Continuez, sergent; çn m’émeut, ce que vous 
dite» la!,.. 

l'amoureux* L'Angleterre envoyait aussi »i * missionnaires, 
«tavec eux, à f«>n<t «le cale, «pielqm s petit» 1 -dUils d'uiMom. 

cmuoinb. Ite l’opium f yu'est-c*.* qne c’est que ça, de l'o- 
pium ? 

l’amoureux. C’est une manière de tabae à priesr que l’on 
fume. l.tfS Anglais, qui nu peuvent p*s l«* rnuffrir, c'en 
privent an protii >i«*s Chinois et le leur vendent très -cher. 
Claudine. Après? 

l'amoureux. Pour lors, uous voguions tranquillement sur 
ic Pci lia... 

CLAUDINE, te* Pet Un? 

l'amoureux. Nou< allions de Sang- fiai à Pékin, quand, ar- 
i rivés dev int les terl» «lo Ta-K<ui.. 

! a.AUDiNR. Itel-Hul Sang-lintl Ta-Kou! QuVst-cc que c’est 
qui* tout ça?.,. 

I t/AMotnrrx. C'est «ies noms chinois qu’ils inventent dans 
1 leur ignorance de la langue française. 

! TOUS Ali 1 

l’amoureux. Je disais donc qu’arrivée sou» le» fort» de Ta- 
Koii, nous trouvons te fl«-uve barré... Noua invoquons le» trai- 
tés. on mius répond par des coup» «te canon, et, prolUnut «le 
notre petit nombre, et* honnêtes biiiraud» nous mitraillent; 
ils coulent, sou» nos yeux, «leux bâtiments chargés «te nus 
soldai*. Oui, nous lee «von* vus tnonnr asiasainé», no» com- 
pagnons, no* frère», no» amis; nous tes avons vu* s’engloutir 
dan» tes Itet», et nous lie pouvions rien pour eux, rien!... 
Et leurs licite* ennemis »o mirent à chanter victoire, sans 
songer que la France ne laisse pas plu* impuni 1e meurtre 
de se* enfants «pie l'insulte laite i son «ira peau ! 

cliudink. Continuez encore, sergent; vous dites bien ça, 
vou*,.. vuu* m'avez f.»it jdeuier... 

l'amoureux. Eh bien. me« enfants, c'est pour les venger 
que nous retournons lè-ba», et que nous uliuu* lunmeuer tes 
jeu ucs gens d« cc pays-ci.., 

SCÈNE VII. 

Us mêmes, AMOCHE , MEDARD. 
andoi'BL, «irt*i. On va emmener les jeune» gens? 
mldaRd. Qui ça, qui emmène les jeunes gou»? 
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l'amoureuc. Mol donc, Pâturai. 

MEDARD ET ANDOCHE. PllIUrel ! 

l’a moi ii El i. Quand je dis que j’eimnéne le» jeunes gens, 
entendons-nous : un ne fera cet honneur qu’à tous ceux qui 
auront atteint leur vingt et unième printemps; tous les 
autrirs seront impitoyablement refusés, à moins qu’ils ne dé- 
sirent partir comme volontaires. 
tocs. Ah ! 

andocue. Je n’ai que vingt ans et demi. 
meuard. J’en aurai dix-neuf aux haricots prochain»! 
i.'auoureux. Et je disque ce sera une jolie campagne, d’où 
chaque soldat reviendra caporal et propriétaire d’une ou deux 
pagodes I 

4 mioche. Caporal?... 
ménard. Et propriétaire?... 

l’amoureux. Demandes plutôt à tous ceux qui connaissent 
le pays... Tenez, j’ai laissé chez le mégi -ter du village un 
Anglais qui fait route avec nous, et qui pourrait vous rensei- 
gner comme moi. 

andocue, t p* ri. Propriétaire et caporal!... 
médard, à p*rt. Caporal et propriétaire!... 
andochb, bu* 4 rjjnotfwu. Sergent. .je ne serais pas fâché de 
causer un brin avec vous. 

l' amoureux, lut. CV-d bon... compris, petit. 
médard, ba». It e«pectable rAinoureux, j'aurais deux mots à 
vous dire dans le tuyau de l’oreille. 
l’amocjirux, b*t. CVst entendu, l’enfaot! 
med.i rd, b pus. Comme ça, je retiendrai digne de mon 
uuante, et je ne Terrai plus eu cloporte d’Andoche. 

andoche, i part. Je fuirai le vis-à-vis de Médard et j'épouse- 
rai Claudine à mon retour. 

l’ amoureux. Si j’ai bonne mémoire, parmi ceux que leur 
«ge rend dignes de ia mutine impériale ou du service à bord, 
nous avons Pierre Raguez... 
tous. Oui! oui!... 
l'amoureux Jean-Marie ! 
a mioche. Ahl non! 

médard. Exempté comme UN aîné de femme veuve. 
l’amoureux. Ces! jusle ; mais son frère Lucien? 

CLAUDINE. Ali ! il a vingt et un ans depuis deux mois, et ça 
sera un grand chagrin pour Madeleine, si vous l’emmenez. 
l' amoureux. Elle garde l'alné pour se consoler. 
a mioche. Fichue consolation! 

mmiaiii». I.t tic hue nouvelle à annoncer à la mère; ce n'est 
pas moi qui m'en chargerai. 

l’amoureux. C’est niuii affaire. Je sais comment il faut par- 
ler à la veuve d’un soldat : dis-lui seulement, petite, que le 
sergent Pâture], l’ancien compagnon d’armes de son mari, a 
besoin de lui Marier, 

Claudine, J y vais, sergent... C’est un lier homme que le 
sergent!... il est grand... il est beau... il est fort!... et j'aime 
ça, moi! {EiUMU.i 

andoche, ta*. Dites donc, sergent , croyez-vous que je pourrai 
en faire jiarlie, moi, de farinée dé la Chine?... 

l’amoureux. Le gouvernement est mon ami; je me charge 
de ton admission. Va faire ton paquet. 
a5wk.hi— J’y cours! 

médand, b*i. Sergent, je veux aller manger du chinois, 
moi... Pourriez-vous me faire accepter soldat par le gouver- 
nement? 

l'amoureux. Tiens! comme ça se trouve!... Je lui ai sauvé la 
vie sur le champ de bataille, il u'a rien à me refuser... Va 
faire ton paquet, petit. 
médard. J’y vole! 

andoche. Je un verrai donc plus ce gueux de Médard ! (u *>ri 

par U dn»U.) 

mehard. Je ne verrai donc plus ce pataud d’ Andoche! (n tort 

pu U jMKkf.-AlTiN» »u nÜM da tKràlr*. Us M RciuWaI.) 

SCÈNE VIII. 

Paysans, L’AMOUREUX, SIR JAMES BROWNLY. 

l’amoi ur.L'X. Tiens ! c’est mon Anglais, avec M. le maître d’é- 
cole! 

M0W5LV. Une maître d’école, monsieur le sergent, comme 
j’en avais rarement tu daus ma vie... une maître d école de 
cette village, qui avait parcouru le monde entièra’ 
l’amoureux. Ah! M. Dominique est aimé et respecté ici! 
Dominique. Palurcl! (il lui icm U mû.) Bonjour, mon brave! 
BROir.M.f. M. Dominique a visité toutes les pays: rAmé- 
lique. Ici Itnlos, la China tu&me... 

Dominique, C’est vrai. 



BROW5LT. Et vous aTiez vu aussi l’Angleterre? 

Dominique. Oui, monsieur. 

hrownly. N’est-ce pas que c’était le première pays du monde? 
Dominique. Oui, certes, oui, le premier |wys*du monde... 
(5o«H«ni.) |K>ur un Anglais. 
l’amoureux. Pour un Anglais I... 

•ROW.M.T. Mais vous connaissez nos soldats, vous? 
l’amoureux. Oui, des lapins solides; je les ai vus en Crimée... 
de crânes homme» eu face de l'ennemi, mais pas malin» du 
tout pour fournir la cantine après la bataille... et quand nous 
Unissions de partager le danger, ils n’étaient pas fichés de ve- 
nir partager notre soupe. 

■R0W5LT. Oh! oui,ieconvtriai que l’organisation ii’étaitpas 
aussi bonne que le vôtre ; mais, pour le reste, l'Angleterre est 
Je première pays du monde. 
mmisiqle. Oh! oh ! 

BROW5LY. Oui, une pars que l’on vantait partout, que l’on 
donnait comme une modèle pour l’égalité, le liberté, l’indus- 
trie, pour le tout ! 

Dominique. Permettez, permettez: tout humble maître d’é- 
cole que je suis, je connais à fond votre belle patrie. Vous 
avez encore, chez vous, le droit d’aînesse, qui déshérite les en- 
fants d'une même famille au profil de l’orgueil d’un seul... 
Elle vote... ce vote reslreint, quand il devrait être universel 
comme le nôtre; c« droit sacré dont vous déshéritez, dans le 
{•«iiple. les enf mis d’une même patrie, comme vous déshé- 
ritez, dans la iiublesse, les enfants d’une mère commune. 

brownly, kree fou Oh! pour ce» choses, oui, je partageai 
votre opinione, je convoitai que c'était très-mauvaise... Je 
soutenai que, pour le reste... l’Angleterre est le première 
pays du monde. 

l’amoureux. Attendez donc un peu... Mais j'ai entendu dire 
que. dans l’armée, vous avez îles jeunes gens qui achètent le 
grade de lieutenant, de capitaine, de commandant, qui 
payent, avec de l’or, quand ils sont nobles, leurs épaulettes. 
Chez nous, monsieur, c’est un marché libre pour tous; tout 
le inonde peut ar.piénr un grade, tout le monde a de quoi 
l’arheler, parce que, chez nous, ça se paye avec le sang. 

RR0W5LT. Oh ! oui, je convenai encore que, pour cette 
chose... Mais pour le reste... 

l'amoureux. Pour le reste, l'Angleterre, c’est Je premier 
pays... 

brownly. Je gardai toujours mon opinione. (a Dominique.) 
Mais comment s« faisait-il que vous éti«*z allé en Chine? 

Dominique. J’ai été pendant longtemps attaché à la mission 
de l'œuvre de la Sainte-Enfance. 
bromtnlt. La Sainte-Enfance?..» 
l’amoureux. Qu’est -ce que c’est que ça, Dominique? 
Dominique, lue institution française dont le but est de ra- 
cheter les petits enfants chinois destinés à la mort. 
brovtnlv. Oliî... comment... vous dites?... 

Dominique. En Chine, où le peuple est plus nombreux 
qu’iullcurs, où la misère est plus grande que chez les autres 
peu] des, on le matérialisme éwtlfiw tout sentiment religieux, 
les enfants qui naissent dans de pauvres familles sont regar- 
dés comme une charge onéreuse, et il arrive parfois que ces 
pauvres petites créatures sont d’avance vouées à la mort. Les 
missionnaires dont je tous parle recueillent en Fronce, dans 
le sein des familles, dans les collèges, les pensions, et jusque 
dans l’humble école de village, l’aumône des petits enfants, 
le sou destiné aux innocentes joies, aux innocents plaisirs; 
souvent de belles petites tètes blondes s’inondent de larmes 
au récit de ces misères qui condamnent à mourir d'autres 
auges comme eux; l’aumône bénie tombe de leurs mains... 
On recueille de la sorte bien des sous qui, patiemment amas- 
sés, suffisent au rachat de pauvres jeunes victimes, en sorte 
que chaque enfant de notre pays a, là-bas, un petit frère qui 
lui doit la vie et qui prie pour son sauveur... Voilà ce que 
c’est que l’œuvre île la Sainte-Enfance. 
bu o voit. Oh! Irès-juhü œuvrât 

l’amoureux. Et vous avez fait partie de ce régiment-là, vous? 
(fl t»i Mm M main.) 

Dominique. Et j’ai laissé là-bas deux braves cœurs, deux 
chers enfin!» que j'aimais bien, que j'avais élevés dans notre 
sainte religion, après les avoir rachetés avec les aumône» de 
l'œuvre. 

l'amoureux. Et vous ne les reverrez pas? 

Dominique. Qui sait? Ou dit que le gouvernement cherche, 
pour accompagner l'expédition, des gens qui connaàasent U 
Chine... Peut-être partirai-je? 

HRow.M.T. Vous partirez aussi... alors je serai très-contente 
de rencontrer vous... Oh : niais... (cwuiMmi m morn**.) Je causai 
beaucoup... et j'oubliai nue c’était bientôt i’heuie de mou 
correspondance pour le Tiuitt. 

Dominique. Le Timvi... Vous êtes?». 
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mownly. Je suis une rédacteur dn Times, et j'allai en 
Chin»? pour renseigner celte journal sur le expédichton. 

Dominique. Eu ce cm, monsieur, bon voyage et lionne 
chance 1 

brownlt. Je remerciai vous... très-fort, et je estimai vous... 
très-fort. MIM •»•«>«» m edi. km» ni Il aaaio. — A l'Aotoarvui.) Trés- 
fort. (il larl par la druiAr, Dominique tort par le foud.) 

l'anoorecs, voyant «cirer lUdakiu*. Ohl oh! Madeleine! nous 
allons avoir du gros temps, comme on dit à bord. 

SCENE IX. 

MADELEINE, JEANNE, LUCIEN, L’AMOUREUX. 
madeleine. Paturel est de retour!.- il veut me voir... me 
parler!.*. 

l’amoureux. Oui, la mère, oui; nous avons besoin de collo- 
quer ensemble un instant. 

LUC i Ki. Bonjour, sergent!... 

l'amoureux. Bonjour, mon garçon I... Ah! ah! c'est là ma- 
demoiselle Jeanne ! 

Jeanne. Moi-même, monsieur Paturel. 
l'amoureux. Un beau brin de fille, et, dans quelques .innée», 
une fameuse femme pour un marin qui reviendrait de faire 
son temps à boni... QuVn dis-tu. Laden? 

LUCIE*. Je dis que ça n'est pas à moi que Jeanne est desti- 
née; oa n’est pas moi qu'elle aime! 
jeannk. Tu sais bien, Lucien, que je n'aime personne. 
madeleine, bqo^tr. Et tous savez bien, vous, Pâture), que 
mon fils n'est j»as appelé pour le service. 

l'amoureux. Avec nous autres, habitants «les bords de la 
mer, il n’y a pas liesoin de grandes formalités; nous n’avons 
pas de tirage au sort, et en échange «les privilèges de pèche 

r e nous accorde l'Etat, nous lui devons tous quatre années 
service à bord, et, si votre Gis n’a pas encore été prévenu, 
Madeleine, il peut Tètre d’un instant à l'autre. 
madeleine. Quoi ! vous penseriez... que mon Lucien... ? 
l'amoureux. On a quelquefois des amis nui veulent adoucir 
la chose et ménager le coeur d’une brave femme... Alors, ils 
disent aux supérieurs : «Mon commandant, j’ai connu Jean- 
Marie, un brave qui s’est éteint la main dans la mienne; la 
France a besoin de son fils, laissez-mnî préparer la mère à 
cette séparation. » 

NAMUlWt. Je vous comprends... je vous comprends... 
Ah !... Lucien !... Lucien... c'est donc vrai... tu ras me quitter 
aussi... Ah! je ne te verrai plus, je ne te Terrai plus. 

Lucien. Ma mère... ma mère!.. 

l'amoureux. Du courage, Madeleine, je serai toujours là... 
à côlé de lui, prêt à parer les coups ; et les halles rencontre- 
ront ma poitrine avant d'arriver à la sienne. Allons, ne crai- 
gnez pas pour sa vie. Il en a deux à dépenser au lieu d’une. 

Madeleine. Ab ! vous m'avez dit aussi que vous me ramène- 
riez nmn mari ? 

l'amoureux. Madeleine, c'est mal ce que vous me dite» là... 
j’ai fait ce que j’ai pu. — C'était à Sébastopol, un obus allait 
éclater à trois pas de lui, J'ai voulu le couvrir de mon corps ; 
mais il m'a repoussé, il n’a pas voulu I Est-ce que c’est de 
ma faute, voyons? Je n’en ai eu qu’un éclat dans la poitrine... 
lui... c’était à la tète... et si je n'avais pas fait ce que je de- 
vais, il ne m'aurait pas embrassé en mourant, n'est-ce pas? 

MADELEINE- Pardonnez -moi, mon ami, j’ai eu tort, j’ai é*ê 
injuste; maison ne réfléchit pas dans les grandes peines... 
(Prenant Lucit» du* m bru.J C’est qu'il est tout pour moi, voyez- 
vous, je n'ai plus que lui ! je irai plus que lui 1 



SCÈNE X. 

LES SÈMES, JEAN-MAltlB, lodaol frit lia cabaret. 
JEAN-MARIE, «butant, 
était un peiil navire, 

Il était an petit navire 
Qui n’nvait p«u... 

tous. Jean-Mario I 

madeleine, allant 4 lai. Tais- toi, tais-toi, sans coeur; ne viens 
pas du moins insulter à mes larmes. 

jean marie, gris. Tiens, quoi donc... on pleure ici!... Il était 
si joyeux, le pelil blanc... Abçà! et pourquoi donc qu’on 
pleure ? 

Madeleine. Pourquoi? Parce que le sort qui m’a donné 
deux fils, me ’ycrid aujourd'hui Tun pour fa guerre, comme 
il m’a déjà pris l'autre pour 1a débauche. 

JEAN-MARIE. Ah t il part, le petit frère? Eh bien, mais... i] 



n’est déjà pas si malheureux, de partir... il va voir du pays 
nouveau, et s'il entend gronder le carton, e t sera moins en- 
nuyeux que d’en tendre «les plaintes et des jérémi ides. 

LUCIEN. Mou fière! .. 

Jeanne. Lu malheureux! 

MADELEINE. Ah I pourquoi est-ce te meilleur des deux que 
l’on m’arrache? Pourquoi n'est-ce pas lui que lu ciel m’a 
donné le premier ? 

JEAN-MARIE, a»rt ■! n,l-„r. Ab t ma 0).., (s* rrprrnant.) Ah î C8 

n’est pas gentil ce que vous venez de dire là. bh bien, tenez, 
je serai meilleur que vous, moi. Je suis un mauvais garne- 
ment, pas vrai?... un vaurien, un misérable, que... tout le 
momie déteste ici... (il regarde Jeanne) que personne ne regret 
ternit s'il devait partir... ch bien... 

tocs. Eh bien ? 

jean-marie. Je prends la place de mon frère, la!... 

tous. Que dit-il? 

lccikm. Jeau-Marie!... toi... tu veux...? 

madeleine. Comment... tu... tu ferais cela, Jean? 

Jean-Marie. Pourquoi p.i»? Lucien est un bon sujet, un bon 
ouvrier, un bon lits... tout le monde le regretterait, lui... 
tandis que moi... 

madeleine. Toi, tu pouvais te corriger, mon fils... Ah t 
matnU'it.iul qu'il faut que je choisisse, je ne sais plus lequel 
j’aime le mieux. 

> jean-marie. C'est lui L.. c’est lui, mère !... Etpnb, vois-tu, je 
t’ai trop fait pleurer... si je restais... je te ferais peut-être 
rougir... 

| l’amoureux. Sans vous démentir, Madeleine, jo crois que le 
gars a raison. Laissez-la partir. 

jean- marie. Et si tu veux m’en croire, ln mère, pour éviter les 
■ gros soupirs, les grands adieux et le» grosses larmes, tu me 
feras mon (taquet tout de suite... J'uinie pas ç.i, moi, les 
larmes. 

madeleine, a«* «ffroi. Comment., tu veux... aujourd’hui... 
à présent..,? 

Lucien, me im. Non, mon frère, non... je refuse... 

JEAN-MARtE, baa *t d'un ton frrm« . Ta is-toi , fais-t- 1 i ... ' Prenaut te bru d# 
Madeleine «tu pwduiMnt wr* i« meieoa ) Allons, allons, ue perdons 

f ias de temps; j’aime mieux patser mes derniers jours à Ton- 
im qu'ici, moi... je veux faire un peu fa noce avantdc m'em- 
barquer. 

Madeleine. Mon pauvre Jean !... 

jean-marie. Mais, Ta donc, fa mère, va donc!.., [r.Ue aort, il u 
r«fi«t4e e'ekrtgwr «S w met 4 pleurer.) 

SCÈNE XI. 

Les Mènes, moin» MADELEINE. 

JEANNE. Jean t... 

jean-marie, ai Lm i 4 elle. Que me voulez-vous, Jeanne? 

Jeanne. Que tu me pardonne*, Jean. 

I jean-marie. Que... je vous pardonne ? 

Jeanne. Oui, de t'aroir méconnu, de n’avoir (vas deviné ce 
1 généreux sacrifice. 

jean-marie. Comment, tu croirais...? 

Jeanne. Ile n’avoir pas compris ce dévouement quo tu |>ré- 
parais depuis une année. 
jean-marie. Non, non, tu te trompes, Jeanne. 
l'amoureux. Un dévouement! 

LUCIEN. Un sacrifice, a-t-elle dit ! 
jean-marie. Mais non... je vous répète. 
jeanne, ««ce force. Tu le sacrifies, te dis-je, tu ne me trom- 
peras (dus, moi. 
lucjcn. Mon frère ! 

jean-marie. bb bien, eh bien, oui ,c est vrai, il y a longtemps 
que je me suis aperçu de la préférence «le notre mère pour 
toi, Lucien... il y a longtemps que j’ai compris «ju’elle mour- 
rait de douleur en le voyant partir, et ma résolution a été 
prise; j’ai voulu, à mesure que sa tendresse grandissait pour 
Ton, qu'elle s’amoindrit pour l'autre. Et si j’ai abandonné le 
travail pour la débouche, s* j’ai fréquenté les tripots et les ca- 
barets, si je suis devenu enfin la haine et la terreur du p-«ys, 
c’était pour que, le jour où Lucien devrait fa quitter, ma mère 
ne se sentit pas Pâme brisée quand je lai dirais, comme je 
l’ai fait tout à l'heure, gardez votre préféré, ma mère, je. 
pars à sa place. 

locien. Mon frère, mon ami... nh ! c’est à mon tour de te 
«leinaitder pardon. 

l'amoureux, irte-ému. C’est bien... «est... (s« frappait 1 * «*»»■.) 
Y a «le ça «fans ce que f«S fait là !... Y en *, vois-tu, y en a 
assez pour que je lai me; (Lui prenant U i*t« h r.m!«r*»aart.) pour 
que je t'aime comme j'aimais ton père... 
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jiaH-maeir. Merci, sergent, merci. 

l’amolpeux, im «1ère. El * il se présente un obus, comme il 
s'en es* un pour lu h père, n essaye p;i* de me re- 

pou»-* r nus*»» lui, gredin, ou sinon... 
jean-mauie. A charge do nrvanciie, sergent. 
ucii > Jean, Dieu m'est témoin que si j’accepte ton géné- 
reux dévouement, e’esl pour notre mère... Dieu m'est té- 
moin que le vt»si te plus ardent de mon cœur est de m'ac- 
quitter envers lui. 

jean-marie. Je te s iis, Lucien... je le sais... (Allant * Je**u«.) 
Jeanne, je vai» partir... |w»ur longtemps... puur bien long- 
temps peut-être. 

JEANNE Quelle que soit la durée de Ion fbseiice, Jean, sois 
sans crainte, je t'aiiemlrai. 

IKiR suie. Et si je meurs | A-bas?.., 

JE »NNE. S: tu tueurs... alleildt-tuoi... (Elis roon«r* le <acl.) 
JF.AN-K vC l- AU reloir, doue ! . . (Ou euLud uarmjiciMuidc taa«t».<un, 
loua Le* a^Ju» nulttat u k*u< et repreJUK&l foo« nuÿA.) 



ACTE DEUXIÈME 



IEVXIEMR TAILEAII 



Doo place publique do U Tille do Yeo-Tal. 



SCÈNE XII. 

L» utVES, SOLDATS. puis TOUS LES AUTRES PERSONNAGES. 

MADELEINE, revenant, wntmiia par Claudine et suivie par un paytaa qui 
porte un -æ «le «aidât. Jean !... mol» lils... est-il vrai que c’est 
maintenant...? 

JEAN MARIE, affectant** alrjoyeu». Eli! ouLtVsl maintenant que je 
dis adieu au village , mais non pas nu plaisir, A li joie, U la 
noce, pas vrai, sergent ? On rit, on bu il, on citante au régi- 
ment !... 

l’amoureux, émt. Oui, oui, on... on rit beaucoup, on chante 
beaucoup... on... (il *Vi*uy< w jm»; on s'amuse beaucoup. 
JEAN Marie. Alt! voilà llinli s-ict... (il le met anr »o« dat.) 

ANIi'Jt IIE, aceounittlei portant an paquet. Eli UUtaut l <iUuCldeZ-moi, 
seigetil, atlendez-mui ! 
clvi dinc. A mioche ! 

meimrd. «i courant- Hé ! là-bas, camarades, ne partez [tas sans 

moi, s'il tous plaît. 

ClAVMiNE. Médnrd !... 

■ÉtiARD. Mais nui... 

ci.Airii.NF. Ah ci 1 où allez-vous, tous les deux ? 
am>»i iib. M i, je vole à la fortune et à ta gloire. Jo m’eu- 
gai?- tlaiis le intiment du sergent. 
wf u» r.i» lin sergent, loi? 
a. tt dîne. Vont T 

andociie. Mais oui, pour ne plus Toir c’t animal deMéJard 
et revenir digne do ma Clnudina. 

CLAUDINE, A MMtrt. bh bien, et TOUS?... 

■fdaiid. Mm?. . Il m'a liluuté mon niée, ce grcdin-là... 
Claudine. Vot.s parlez aussi avec le sergent 7 
mEdard. El pour les mêmes motifs, encore 1 
l’amoureux. Allons, vous partez tous les deux, c’est con- 
venu. 

ANnncuE et mï.dari». Tous Ica deux ! 

CLAUDINE. Je h s perds Ions les deux à la fois... 
l'amoireix. Meme bataillon, même compagnie, vous serez 
Camarades de lit. 

ANtiocue Ah! non. 

meoard. Non, non, plutôt la mort... la sienne 1 {Nouveau rou- 

lenii'iit «far Umbnert.) 

BROWN* V, cuire, tenant um frauda lettre A la nain. Ûb ! I10U9 allons 
met! iv eu route I 

I.’aMOUREUX. Mais, oui... 

BRow.M.v. lat hiire.ui «le poste, monsieur? 
l’amoureux Là, en (ace. 

browm.t. L’était mon correspondance pour le Times... une 
lettre qui parlait pour Ij première pays du monde. 
l'amoureux. Allons, partons! 
jein-narie. Au revoir, mes omtsl An revoir, mère! 
Madeleine, ic«r.i.r«*u*i. Au ravoir, mon lils, au revoir !(u ba- 

Uiliuu tMilu. A la quvua m Uvmonl Artuch« et Uclani, que l'Amuuuai 
| taer «Ru à c6t«.) 

mCdari». Comment! ensemble?... (iti dtGicm acte les a«tr-.« <a 

i« bourra»» '!« '•« P 0 *»?-) 

JH.VN MARIE, au fort. Adieu lousl 

Madeleine, Mr U de* j*. Mou (ils !... mon fils!... Ah I mninlc- 
naut qu’il part, je uo sais p.us lequel des deux m’était le 
plus dur. 

JLAN-MASir.. Al) t'en ! adieu I (U riScaa t-V.**- au mettent où Cl*v*!iuc 
«a ®oo’te *ur la U M’a poor apmcTutr «mon aw ao>ot»«ki.) 



SCÈNE PREMIÈRE. 

OUTANG, KIKOULI, chinois. 

(Au laver du rideau un grand ooanbru Sa Cbfool* dt loutea eiasus vaut et 
viravrol, «t «cmliUut agite* par unv vive iaquaeeuOt.) 

premier chinois, Eli bien , quelles nouvelles?... 
tou* Oui, oui, quelles nouvelle»?.,. 

OtTTANC, ruinai. Mauvaise», I rc*-tUaUVaiS0S. 

TOUS, mm crainte Ail!... 

outa.no. Oii distingue au loin, sur la mer, uc grand nombre 
de jonques .ai me uses et *aus voiles. 

premier chinois. Des jonque» sans voiles ! Ce sont celles de» 
dialtie» île l’Uecidrnl. 

OutaNG. CerUiineincut : il n’y a que des barbare* qui puis- 
sent ignorer l'usage de la voue pour faire marcher les na- 
vire». 

riiLRiEH chinois. Ll ils sont nombreux T 
outa.nc. Trêi-tiombreux. 

piiemier chinois. Mais alors, iiuu» somme* perdus ! 

KtKOULt. Oui, mes amis, nous sommes perdus; il faut quîU 

ler le pays. 
tous. Quitter le paya? 

KiKOULi. C'L-st le conseil que je vous donne, moi, KLkouli, 
premier foui nisseur de nids d'hirondelles de la cour. 

outang. Lt je me range à sut» opinion, mot. Ont mg. ro- 
nommé (tour uks cuiiülurode ver* à suie et mes compote» 
de têtards. 

KiKoui. 1 . Oui, il faut fuir, nous rapprocher de Pékin, la ville 
sacrée, J.i ville împ.vualiic. 
tous. Oui, MU... 

pu lm ilr ciiinoi». Moi, je vais réunir tout ce que J'ai de plu» 

piérieux. » 

kikouu. Moi aussi, mon argent, me» bijoux, et mes eafaots 
mêles. 

outang. Moi, je vais tuer ma femme. 

; kikolli. l’ounpini ?... 

I outang. Je me suis imi jours dit que, si nous clions envahis 
; par les b irUires, j»: tuerais ma lèmiue. 

I KiKuUM. ht comment ça?... 

i outang, La lui pluiigeanl la lèlo dans une hello grande 

jjlTY. 

i PALMIER CIIINOI», è qsi va nourri arrivé a parla bai en J«l»«uUtrt 
boiacoup. IL approchent ! ils approchent tmijouràt 
troisième ciiinoi». bh bien , allons faire nui préparatifs; 

p.ll'tolisl 

tous. Oui, partons, parlons 1 



SCÈNE II. 

Les llêMTf, KOnSILl \NC et DEUX MANDARINS, poné* dan* de* pataie- 
q.io*, CRI EU RS «f GARDES formaut la i»:te de* trui* niooiliric j. 

PREMIER CRI EUR. Faite» place, et tremblez! (Le premier raandanu 
i ar.il par l* draale.) 

DEUXIEME CRI EUR. Faites pince et tremblez ! (u deniiAme man- 
darin |iarai( par la (a-iel««.} 

TROistFMC crirur. Faites place, prosternes-vous et tremblez! 

(Koaailanf; parait, arTivaul <ia fort. — In Imla ttaiidarint lietoertmi da 
I- «ir« palauquii» ) 

kikouu. Nous nous humilions devant le grand Kousiliangl 
tous Kotisiliang! 

kous liang. Oui, Konsilisng, mandarin à iKm'on de corail 1... 
président de la cour des châtiments, orateur des fêtes rlassi 
que*, et capitaine général de la bannière blanche. Saluez 
(T«ul la mnnd« «alae.l Je SUIS envoyé DU milieu de Vull$ parle 
ci.-l pour vous rassurer, pour tous dire que le m «lire du 
Céleste Empire, roi «in royaume de» fleur», souverain uni- 
, versel du monde, a donné «U» orilres ntln que le* misérables 
I niables d’Oceident fussent tous chassés ou mis à mort. 

TOI'*, avec jote. Aht... 
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noiti.UKC. Von» pouvez donc tou* tenir en repos et fou» 
ocnijwr paisiblement «Je vu» affaires. Dès qu'ils xj présente- 
ront, l<*» barbares seront exterminé». 
mtMiRft «.minois. Nous nous alarmions à tort. 
kitooli. Il n’y a pis le plu» petit danger. 
koisii.ianc. » pan. Il* x; rassurent; allons. c’est bien. (nam.) 
Vous iMri redouter d'autant moins ces barbare», qu'ils sont 
plongé* dans i’iguorante la plus compléta de l'art de la 
guerre. 

orrr*j»o. On assure, cependant... 

mosiuiiw. Ils sont même ignorants sur tonies choses. La 
barbarie règne dans leurs mœurs, leurs coutume», jusque 
dan* l’organisation de la famille. 

Ki TOOL). C'est vrai, on dit qu'il» n'ont qu'une sculu femme ! i 
citant., km nSftrta. Une seule femme chacun ! 
kikocm Al»! ra fait pitié!... Et ce qu'il y a de plu» étrange, j 
c’est qu'ils considèrent cet être, d’une nature secondaire, . 
comme l**»»r égal. 
tous . Olil... 

HiKOtiLt. Oui, il* croient que b* femme est une créature 
douée de raison; ils se llgurcnt qu’elle a une âme. 
roi ». Une Anu* I... 

oitanc, riant. Une èmel... la femme!... mie Ame!... Ah! si 
je disais » ma femme qu'elle a une Ame, elle en rirait bien. 

kousuJano. Ilien plus, on assure qu'au lien de la faire tra- 
vailler, comme cola a lieu chez non», ce sont eux, les hom- 
mes, qui travaillent pour le* femme*. 

HiKocLt. Quelle dégradation ! 

oi»A\c. Et leur façon de *e nourrir’... On prétend cpi’A ta- 
ble, au lieu île boire leur vin bien chaud «H»U» MW bu- 
vons notre vin de niais ou «le pijube, ils nul la bViie île le 
bo;re froid. Au lieu de commencer 1. tir dîner par les fruit», 
le» gâteaux et lesconlitures, et de finir, ainsi que nous, pai le 
pot ige, c'est par la soupe qu'il* cooimenceut, et parle» su- 
crerie» qu U* linissent. 

Kikoui i. Quelle birbarieî... Elle* ustensile* de ménage dont 
tous ne parlez |ual. M Au lieu de manger comme nous, na- 
turellement, avec deux baguette», ils »e servent d'un trident, 
au risque de se percer la lèvre ou de »é crever les yeux, 
toi s. (Mil-. 

Oltang. Enfin, des sauvages qui se coiffent d’un tuyiu, et 
qui xml si pauvre», qu'il» ne portent que des moitié» de vê- 
tements qui pendent par derrière, taudis que le devant reste 
dégarni. 

TOC», »«ee mépn*. Ohl..« Oh’... 

kihumuanc. De pareils malheureux sont fous de Tenir s'at- 
taquer A nous. S’ils osent débarquer, vous les verrez fuir à 
noire approche! 

optant.. Oui, rentrez, rentrez! 
toi». Oui! oui! 

ru EHU.R chinois, u d«tième pUa. Décidément, il n’y a pas 
de danger, A ce qu'il parait... 

oltang. A ce qu’il parait .. C’e*t égal, je rais toujours... je 
vais toujours acheter une grande jarre pour ma femme !... \ 
(Tv<m Jca CKiuu;» aoUesl, «Aetyt* k* Ion» tnaudarioi, Kikoutl al OuUaf. I 



SCÈNE III. 

K0ÜS1LIANG, KJKQUI.I, (JUTA.NG. 

(lis regardent eXour d'ewi po«r s’sssarer q»'ll« »ota mD, X M rSaüWtal 
tnr le Ornai Se U .) 

opta *(i. Nous sommes seuls, grand» mandarins. 

KIKouli. Nous pouvons uou* parler A rumr ouvert. Ce* bar- 
bare» sont peut-être pins redoutables que vous ne le disiez. 

oltang, Et quand le IL» du ciel vous a ordonné de le* faire 
chasser, il oubliait peut-être un peu comment il» ont pris 
Caillou et battu no» armée». 

iousiliakc. Ce n'est fus qu’il l'oublie, c'est qu’il l'ignore. 

XiKovi .1 bt oltang. Il Figimre ?... 

tousiuam. Le profond respect qu’inspire l'autorité du son- 
veram du monde ne permet {tas toujours de lui apprendre 
exactement ce qui se passe. 

oitang, C’e»t juste. 

kolsim ant.. Après li prise de Canton, on lui a dit qu’il n’y 
avait eu uu'uiic petite révolte rie barbares; et quand il* ont 
consenti A rendre la ville, on lui a dit que tiou* les en avions 
«bu*»*'*». 

xi Km. t.i C’était bien. 

oit ang CéLiil très-saga. 

boiruliato. Les barbare» avaient exigé, en échange de leur 
conquête, un nouveau traité da commerce, «1 lorsqu'ils se 



sont mis eu mardi** sur Pékin, dans le but insensé, ridicule 
«le pénétrer dan» la ville sainte pour faire ratifier ce traité, 
on a dit au sublime empereur qu’ils venaient se presteruer A 
sv* pieds et lui demander grâce. 
outasg. Très-ingénieui, très-ingénieux, cela! 

KO<UM liant.. Enlin, qu md nous leur avoi* barré le passage 
dam le Pil-Ho, quand deux de leurs navires ont été cmiléset 
qu’il» sont repartis pour aller, liela»! chercher du renfort, ou 
avait assuré î.) puissant fils du ciel que ses ennemis étaieut 
entièrement détruit» et qu’il n'en restait plus. 

KIKOt'Lt. Plll* dit tOUt? 

B0U8U.IANG. Plus du tout, dll tout. 

oltang. Mais les voilà qui reviennent!... 

kol muant., L'est pour cela qu'il uou» a envoyés ici... 



SCÈNE IV. 

Les mêmes, SA.VKO-LIN-SIN. 

ban-ko-lin-sin. Cosl aawi pour cela que je suis venu, moi! 
toi*. San-ko-Iln-Sin! 

lot mm anc. l/illustre, le magnanime généra! Snn-ko-Iin- 
Sm ! Tant mieux, nous allons noua concerter avec lui sur les 
moyens de défense. 

san-ko-uksin. Que le fl!» du ciel et ses conseillers me 
laissent agir... J'ojiposer.q aux barbares de* guerrier* dont je 
répond* et que j'ai amenés du fond de l i Tatarie, lu toi »n 
U«Il- ! ralrml l« «aidai* Tenez, regardez j’ai, $oU* ItlU» 

ordres, quarante mille soldat* semblables à ceux-ci. Avec leur 
aide, je m'engage à exterminer no» eonemis. 

KiKon.i. Le grand San-ko-lin-Siii est pour | t guerre? 
savko-un-sin. Oui; je veux chasser ces insolents étrangers, 
qui préteiident traiter avec nous comme des égaux. 

kounimanc, »*rc chaleur. Eh bien, nous voit» seconderons; 
non* cm ploierons, pour le* vaincre, de» moyens ingénieux 
ou terrible» qui frapperont l’esprit des barium-s... 

oltang. (Test cela. Je propose, d’abord, d'envelopper le» 
ennemis dan» un nuage de ( unèe, ce qui permettra de les 
attaquer A l’improvule et de le» détruire sans danger (tour 
nous. 

KiKotni. Moi, je ferai» peindre, sur de grande» bannières, 
de» dragons gigantesque* qui sembleraient lancer des 
ü tmim * par le» yeux, par la gueule, par le nez, par... par- 
tout, et les barbare» s'enfuiraient rempli» d'épouvante [ 
KOtiMUANC. Et vous, grand San-ko-hu-Siu ? 

SAS-KO-LIN-SIN, qui V* a «vinitr» «n tt4nAo> i I-* éj iut*« Moi, je 

Remploierai ni Fadre*»â ni la nue, mai» le*a a nies «le mes 
soldats. Tenez , regardez- le», ce xmt des Ta'ars emlurris 
par la vie de» camp», et moi, Icui chef, leur gf aérai, je suis 
de In race nnntrhoiie, de cette race qui a sou au» la Chine et 
qui lui donne de* rai». 

HtkntLi. Tout le monde connaît votre indonipLiblo courage; 
niai* les barbare» sont lrèvredoiiliblcs aussi. 

san-ko Ltx-stft. Oubliez-veus qu'il» viennent de pnj* si loin- 
tains, qu’à peine peuvent-ils transporter jusqu'ici quelque» 
milliers de soldats, la Chine compte quatre cents millions 
d'iule*. Four exterminer no» ennemi*, il sufllr.iit «les Iwhi- 
lauls d une seule de nos villes. Que les citoyens de Sang-Mal, 
de Lantun ou de tvkin se présentent; qu’ils re ruent, lùt-ce 
même san* arme», sur le* Imrltares; qu'il» le* entourent, 
qu’ils les pressent de toute» part», et, de celle fonnidaMo 
étreinte, pas un Réchappera qui puisse porter dans m pairie 
la nouvelle de leur désastre! 

tous te» soldats. Oui, oui, vive San-ko-lln-Sin I vive Sun- 
ko-lm-Siii! 

cius, m dehors- Vive U France! vivo l’Angleterre! 

KiKOtLt, twMm. Qu’est-O) que c'est que ça*... 

OUTANG, .qui n4 r«»oiU£ m» le tond. A!) 1 g''UIIil F6! Ce SOût CUX 

qui ilélonpieut!... 

SAN-KO-i.irt-siN. Les cmiemis? 

Tias i.r» aiiNois. noanm «n «téi.e. Les ennemis! le» barbares 1 
MTUK, L-.-r hi*..i Les... les... bat'... 

KikoOLI. Les barbares! 

SAN-KO-LiN-siN. Mairhon» au-devant d'eux! 

KoCstuANG Non... non... emmenez, emmenez vos guerrier», 
au contraire ; moi, je vais attendra les représentai!!» de ces 
barl «are» au palais du gouverneur. 
oltang, irembint. Nous vous y accompagnerons! 

KiKOLLi. Fartons vite I 

KOLMi.UNG l^s reinèsentanl» des deux nations ont envoyé 
leurs conditions à Pékin... Je *uis chargé de trader avec eux, 
de leur taire toutes sortes de promeisc* pour les déiMer A re- 
partir , quitte à les reprendre, après... C’est l’orilr» du li;» «lu 
ciel, obéissez ! 
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san-ko-linsin. Que «a sublime votant* s'accomplissu ! l'é- 
loignerai le* inapa que je commande ; mais s» IVriuemi 
ose se potier C8 avant, il me retrouvera sur les bonis du P«l- 

Hol [ta muical Ions.) 

SCÈNE V. 

SIP JAMES HHOWNLY, DOMINIQUE, JEAN-MARIE, i<* secré- 

TAISES DES PLÉNIPOTENTIAIRES FRANÇAIS H ANGLAIS, fedtit ,fo 
PLUSIEURS ATTACHÉS DÉS DEUX NATIONS, «4 aac*nip«|iM de PÉTA* 
CMÉMÉNTS FRANÇAIS et ASC LA 1 S, et SI CE S. 

DOMnoQix. Voici le palais communal. 
le secrétaire anceais. l.e palus communal? 

Dominique. Itastuiéà loger les mandarins en voyage... C'est 
là que doivent être reçus tous les étrangers de distinction. 

le secrétaire frahçais. C’est il a ri s ce palais alors que de- 
vront avoir lieu les conférences? 

le secrétaire anclais, à Doaiimque. Puisque vous connaissez 
ce pays, moiisieiir, nous vous ferons accompagner, et vous 
vous chargerez d’informer de notre arrivée le# mandarins 
envoyés de IVkiu. 

Dominique. Je ta ferai, monsieur; mais vous savez que la 
principale loi de ce pays, la loi fondamentale ordonne que 
tout se fasse selon les nies, el ta cérémonial établi. 

le secrétaire FRANÇAIS. Dites aux mandarins que nous 
sommes envoyés pur les plénipotentiaires de la France et de 
l'Angleterre ; que nous venons demander la réparaliou d'un 
outrage fait à notre pavillon, d’un crime commis sur nos 
soldats, et nue nous ne nous soumettrons pas à la ridicule 
pratique de leur cérémonial I que si, avant une heure, les 
conférences ne sont pas entamées, l’armée recevra l’ordre de 
marcher en avant. UowfWiiimri tar *uàe «atrrut «a |%*U« wm. 
■oniü. Domiwqnc tort par le fond, iuhi d’un <fc<«rh*!H4ul dual bit partie Jc.u- 
Ibrie.) 



SCÈNE VI. 

BROV-NLY, L'AMOUREUX, soldats des deux armées. 

(Oa pUe* de* Mntinrk f à >• potlr du ptUa ctitnm uii<J . Le* rmgi uni 
«t ht raidit» , -mblral raganta foui cw qui ta enluaie «tu cuno- 
■Ué. L’Auoureui *t Rn.uuly d rt oe a dwdwi uèu.) 

l’amoureuv- Eh bien, monsieur l’Anglais, qu’e*t-ee que 
vous allez écrire au Times , au sujet île ce pays-ci ? 

brownlt. Oh! c’eBt une jolie Imita pays; mais je ne voyé 
plus nos compagnons de voyage, les deux petites garçonnes 
villageoises. 

l'amoureux. Andocbe et Médard? les deux ennemis mor- 
tels? Ils sont restés eu amère ; la mer tas a terriblement in* 
comniudé-A, ils ne sont pas encore remis de la traversée. 

SCÈNE VII. 

Les mêmes, MÉDARD * ANDOCHE. 

(Di «trrnl tout In dm trfvfdkn, trâ-dfoacnUiiU. tralaAnl tour (uiU »» u 
painc; il» Oui (OUI W* dcui Ici tjmpItaM d u» «UAcot mal da emur.) 

médard. Ça tourne... ç.i tourne toujours, 
annotai. Ah! que je suis malade I 
l'amoureux. Ah! vous voilà donc? 
brownlt, A amImM*. Eh bien, petite? 

AMOOCME, d'une *oii dotale. Malade ! 

L'aMOUREUX, (rappanJ wr l’rpauU de MMard. Eli bien, çarçon?... 
mldard. Ça tourne... tout tourne, sergent, (u rcgH^ail*! 
Vous tournez, vous aussi, sergent... Ah! tournez pus... tour- 
nez pas, sergent!... 
l'amoureux. Moi? 

brownlt, a Andoch*. Mais vous devriez à présent vous sentir 
plus gaillards. Von» êtes sur la terre ferme, vous êtes... 
asSoche. Mabd«!.„ 
médard. Ça tourne I 
l'amoureux. Encore I 
browmv. Ah! 

andocbe. Ah! que je suis malade! 

médard. Ah! comme ça lourne I comme ça tourne! (n* rom 

tooa le* 4m um denu-piroueHe , nomme ii le ewur leur manquai!, Brawnl; 
a* f Atnnnreui Ira tuuürnnent.) 

l'amoureux. Eh bien, eh bien, quoi donc 1 plus personne à 
la maison? (u wm mao**!.) 



médard. Ne me remuez pas, sergent I 
l’amoureux, bu a Baomtiij. Faites comme moi, nous allons les 
replanter sur pied, (iuui à MM*rt.) Tiens, tiens, lions! An- 
tioche est donc plus solide que toi; ta voilà qui sa mime un 
j peu. 

MEDARD, m rkTc-rinnaant A aniti*. Ail!... Alldochc 1 le clailipîn I 
! brownlt, bu. lionne... bonne!... (ua«i. * Amte-he.) Ce petit 
Médard e avait plus de courage que vous, il se reinetlait tout 
de suite. 

a n doc ml, te raffcrmiuAiit ua p«a. Médardc... Médard!... Ab ! il se 
se remet?... 

médard. Il se remet, que vous dites? (*»•?«■< de u raide.) Ahf 

I mais alors... je veux... 

j andochk, même jeu. Ah I mais, dans « cas... moi, je... 
médard. Hum! hum!... 
andoche. Hum ! 

MÉDARD, i Audoeba. Est-Ce q«C tu CTOis que t’RS plus de COU- 
rage que moi, toi ? 

andocux. Est-ce que tu crois que je n'ai pas autant de cou- 
rage que toi, moi? 

ensemble, iTte <oi*ru. Ah ! mais... ah! mais... (n* fout «&*««■ un 
dami'Uxo.) (Jh !... 

l’amoireux et brownlt. Eh bien?... eh bien?... 
médard, *«r*dMw«iii. Rien du tout, sergent. 
andoche. C’est tini, mon Anglais. 

SCÈNE VIII. 

u» DOMINIQUE, JEAN-MARIE, u uctuchmest. 

l’amoureux. Ah 1 ah j voilà Dominique de retour. 
brownlt . Et le mission e? 

Dominique. Nuire mission est accomplie... 
jean-marie. Au grand scandale des indigènes. !/»s manda- 
rins criaient que nous renversions l'ordre établi. Ils ont juré 
que, à moins qu'on ne consentit à se soumettre au cérémo- 
nial d’usage, ils ne viendraient pas. 
l’amoureux. Us ont juré cela? 
jean-marie. Ils aimeraient mieux mourir, ont-ils dit 
Dominique. Us ne mourront pas et ils viendront. 

L’AMOunEux. Ah! c’est que vous les savez par cœur, vous, 
ces chinois de Chinois!... 9 

Dominique, lieu est beaucoup parmi eux que j’ai reconnus 
déjà. 

jean-marie. F.t qui ue vons ont pas oublié non plu*. J’ai 
surpris sur notre passage bien des regards furtifs dirigés do 
votre côté, cl qui semblaient dire : « Le voilà I c’est lui, notre 
sauveur ! » 

i Dominique. Aht tu as remarqué, Jean?... 

jean-marie. Oui j quand nous traversions une foule de cu- 
rieux, j’ai vu de pauvres gens qui regardaient autour d'eux 
s’ils n’étaient pas aperçus, qui faisaient en tremblant ta signa 
de la croix; d’autres qui s’inclinaient et qui tendaient les 

I mains vers vous, cumme pour vous dire : « Père, votre foi est 
la nôtre ; bénissez-uous, nous sommes chrétiens comme vous. * 
Dominique. Ce sont de pauvres gens du peuple arrachés à 
la mort, convertis jadis par les missionnaires de là Sainte- 
Enfance, et que, sans douta, la persécution fores maintenant 
de cocher leur foi. 

brownlt. Oh! bien!... j’écrirai ceci au Tûmes. 

., noMiMQtB. Mais retrouverai-je encore ces deux enfants que 
j’ai pu sauver moi-niéme, et que j’avsis élevés dans notre 
sainte religion? 

jean-marie. Vous tas reverrez. Dominique ; vous les reverra. 
l'amoureux. Ah çà ! l'heure s'avance, et vos mandarins n’ont 
l>as l'air d'arriver. 

Dominique. Ils viendront, vons dis-je. (Rtprtant » *«*!.) Te- 
nez, ce sont eux; ils TiennenL (tu «aiment de lambour» w f.ü en- 
tendre. Ch*r*n reprend ton r*n(.) 



SCÈNE IX. 

LES MÊMES, les TROIS MANDARINS, porta lUn» leur* j.»|im]rtiin et ae- 
cowpttofe 6t tar tuile, de Kl KO U LJ et de OUTANG. 

EiROULi. Ainsi, grand Kousiliang, malgré le refus des bar- 
| bara de se soumettre aux règlements et aux usages, voua 
. allez les trouver? 

kousiliang. Ce sont de grand* enfouis: toute civilisation leur 
est inconnue. 

oltang. Il faut avoir pitié de leur ignorance (u*), et craindre 
du tus irriter, 

kousiliang. Pendant que je vais leur donner audience, eau- 



I 
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U'i avec ceux-ci et obscrTW-le*. J’ai promis à notre céleste 
maître de* renseignements très-exacts sur ces diables de l’Oc- 
ciilent... Surtout, sovrz adroits. (u**tro m palan.) 

kikoili. Oh S avec eilX... ç« uVt pas difficile! (Le* «Ma» dé- 
poérui d« non ««au W>ir» ara*». Tout lo momi« ruiowm Ica «kius naatlaiia».) 
l’anolrfux. AU ! à nous les Chinois! 
tocs. A nous! à nous! 
kikoili, cffiAjè. Hein! Qu'tsUe que. c'est î 
oltang. mtatjn. Qu'esi-ce <pi' il y a, brave» barbare»? 
jeaN'Maaie. Soyez sans crainte : cc sont le» camarades qui j 
brillent de vous admirer. 

IMWM-T. Oui, nous désirons causer une petite instant, pour ! 
coin i virer les coutumes do celle pays avec les nôtres. 
oita>g. Ils y viennent! 
kikolli. Ils y tiennent d’eux-mêmes! 
medaud, admirant K.kouli. Quel fameux uniforme ! 
ammmiie. Sont-ils ficelés, ces gai 11 uds-Iâ !... 
oiTAxe. ObsorVoas-las. 

kikûiii.i. Oui, observons et prenons des notes, (il irptr*^ w- 
d»nl.) Le» barbares sont liés- fietils. (il écrit à l'*4e J'iuu bouteille 
pendue à M cciuture et <Tuo pcti« piecraa.) 

Ol.VANG, rvg.nl Jiit itu gu*1 (»oit»iur-in»j<>r <|«i *e trouva auptrt d« lut. 

«t «rrivMt mm. Les barbares sont très grands... 

Minute. QuYsl-ce qu'il a donc A n e regarder comme ça? 
kikolli. Leur petite voix grêle miaule comme celle d'un chat. 

III écrit.) 

i.F. lAMnoi'n-MAJoa, d'uM zm*M voit. Quand vous aurez fini de 
me dévisager, vous, monsieur. 

oltaihc. Leur grosse voix gronde comme le tonnerre, (n 
écris.} 

KIKOLLI, regardant laa eh.«*ai de MMird. Il» gardent tous leurs 
cheveux et les portent très-court*. (u écrit.) 

ÛLTANC, regardant le bouoci k poil du Uniko*i~ni«jor. LCUD CbCVeUX 

sont... Obi leur» rhevt-ux! u touche le Ob !... 

BuovfNi t, k Kikouti. Odes un peu, monsieur. Ou disait en Eu- j 
rope que le* Chinois manquaient de religion»». 

kikoi li. iNuus manquons de religion, nous ? Nous en avons 
sept. 

tocs. Sept!... 

amvciii , i ouianf . Vous avez sept religions? 

OLTAMi. Vais oui... Uiieun choisit celle qui lui convient, 
et quand elle lui déplaît, il en prend une autre. 
amiqciii. . Il* changent du religion comme de chemise !... 
MEinicb. Oui, une fois i*ar mois. 
oltanc. &lun père, à moi, suivait le culte de Bouddha. 

AMKM iie De?— 

oltaNG. U avait embrassé te bouddhisme. 
amhit.be. Le Luuddhinisme ! 

MEDARD. Ils. adorent le boudin, voilà I... 
oitang. Vol, j’adore le dieu Pô. 
am'cche. Qu est-ce que r.i, le dieu Fô?... 

MKiuitn. Parbleu! le dieu Fô c’nt un taux dieu. 
l’avkh nu i, * Kiko'ttî. Eh bien, «-t vous? 
kikoili. Moi, je suis pour la transmigration de l’Ame. 
iihownlv. Oh ! pour le niétem payeuse, alors. 

KiKoim. J’ai de» parents parmi les animaux. 

Tors. Parmi les animaux ! 

kikolli. Oui: j'avais un oncle très-gi^s et un petit neveu 
très-maigre ; après leur mort, mon p«?tii even maigre est de- 
venu ouistiti, et mon gros oncle est bipj «potjiy*" 
bkownlt. Vol ic oncle, il tlail bi|>popo< l" 
l’amocmeux. Comment, vous croy-ii à ailles ces bôtises-îà? 
kikolli. Des bêtises!... Je vous présenterai mon onde et 
mou neveu quand vous voudrez. 
on»w. Mots ta confêreure doit bi. a*t èlre achevée... 



anowvLV. Vous disiez que ces hommes?... 

Dominique. Regardrz-les... voyez leurs yeux éteints, leur dé- 
marche chancelante , leurs membres tremblants, ceci est 
l’œuvre do quelques-uns de vos frère*. 

browmv. No... uo... e’éiait impossible; l’Angle terre est la 
première nation du monde. 

Dominique. Je ne vous parle pas de l’àngleterre ; c’est votre 
commerce qui avilit, qui lue ce misérable peupla. Savez-vous 
pourquoi ce» gens su réunissent dnns celte maison ? Ils vont 
y tuer leur corps et dégrader leur à tue, ils vont s’enivrer de 
l’opium nue leur vend la Compagnie des Indes. 
tou*. L opium l 

domimqle. Oh ! ils ne savent pa», vns riches et grands com- 
■ merçants, sur quelles ruines s’élèvent leur fortune, ils ne 
soin donnant pas quels désastres prépare et consomme ce dé- 
| testable trafic. 

hruwnlv. Dominique !... 

Dominique. Ils ne soupçonnent pas, res grands spéculateurs, 
quand ils voient revenir, du fond «le l’Inde et glisser sur la 
Tamise leurs majestueux bâtiment», ils ne soupçonnent pas 
; U lie ces superbe» navire? portent dans leurs flancs la ruine, la 
désolation do lotit nu peuple. 

utsûuMY, »»rc fort*. Dominique I marier Dominique! 
i*o vi moi t Oui, ce qu'ils vendent à ce peuple, c*eri la pa- 
resse, la déltAiiche, la misera '... les pleurs et le désespoir 
pour les femmes la faim pour les enfants et la mort pour 
tous! ht cependant, ce sont de bous citoyens ou de vaillant» 
Soldats; il* l'on', généreux, ils tendent avec joie la main à ctux 
qui «oullrcnt, ei leurs coffres sont toujours ouverts quand il y 
u des malheureux à secourir; mais l’or venu d'ici, qu'ils 
distribuent là-lui*. est rouillé par des larmes, et leurs au 
inùrios sont tachée» de sang. 
l’aBolheux. Ecrivez cel.» ru Ttmes, sir Jnhn. 
buowm.v , tr+watu, fcb bien, oui, je écrirai, je dirai que 
c'éUit une vilaine mauvaise chose... je condamnai comme 
vous cette détestable commerce; nuis je déclarai toujours, 
entendez-vous? que, pour tout le rerie. mon patrie est le pre- 
nne ie pays du monda !... m ti« •.»» m d|wd»saM ) 
aOMlMlQVB. Oui, un grand et nohte pays, mai» qm a ses 
erreurs comme tous lus aubes. 'jitooL'*u om nouvelle iroope 
d'Mmn q«i jsjéoûI. i Tenez, voici encore îles malheureux, en- 
core de* victimes de cette f.inerie pawun ! (u* nouirau* funom 
«Iront dan* U Ugliqiit; |<irni eu* ae trouve Tamiog. Au tournent «i iln 
entrer, Taug-F* M >Oi* ku-Oevutl de lui et l'uriu.J 



SCÈNE X. 

Les mêmes. TAÛSLNG, YANG-FO. 

TABG-ro. Mon frère, nVniro pas là, je t’en conjure! 

taosikc, «riui-mmL Laisse-nioi, sour, bisv-moi! 

Y.vMî-ro. Au nom du ciel, écoule-moi, Taosmg! 

DomMQLE.Taostng 1 

taosint,. Je ne le peux plus, ma pauvre Yang-Fo, je ue le 
pt-iiv plu*, il est trop tard 1 

D0MIN1QLE. Y’IIlg-Fol... 

l’amoi hfl\. Vous le* connaissez? 

DOMiMiQie. Si je... Mai» ce sont eux, mes deux amis, mes 
deux enfanta 1 

l’amoureux. Feux dont vous nous parlez si souvent? 

yang fo. Je l’eu snppl'e , mon frère, anéie-lui sur celle 
pci iie funeste encore quelques jours, ou ta raison s'.itfaiblira 
tout à fait. 



kikolli. AllorsiJ rejoindre le grand Kousiituiig. 

OITaBG. Eli bien, dite* donc, ce» bail tares... 
kikoili. Ils sont trèîv-igoor.int*, mai* ds ne partissent pas 
trop féroces. (U* •Diront du* 1« p^lai» cmcoiuuI.) 

brownlv. Obi j'écrirai encore toute» ces chose» pour le 
Times. 

l’anol'reti. Voyez donc ces hommes qui ?c* dirigent de ce 
côté 1 Ou «lirait uue troupi 1 de fous <m de moribonds. 

Dominique. Uli ! bis malheureux, je les ivcoiinaib,.. Tenez, 
sir John Brovruly, c’est encore un renseignement que vous 
pourrez adresser à votre journal ; c'est une plaie de ce pays à 
laijiiçllt* vos compatriote» ne sont point étranger*. 

RkuWNLV. Mes compatriote*... (riiiitam mdmJu» ■ U demapebe cK*b- 
eelaulr, < IUIt Widi-, cuirvuL «uutruu» |.»r do* «crtHrun, iUu» un« b»»li<|u« 



taosinc. Qtrinqtorlél Périssent ensemble mon corps et ma 
raison 1 Tu »ais bien tout ce que j'ai perdu ; tu sais bien qu’il 
n’v a plus de consolation pour moi sur la terre. 

DOMINIQUE, luttant «Ire d'en*, ei nonlrut le «ad. El là-baut, U10U 
fils? 

YANG- FO. Que vois -je? 

TAQMHfeûUt êtes-vous? 

YaKG fo. Tu le demandes... Mais regardo-le doue... C’est... 
c'est lui. 

taosing. Oui, je le roconnais, c'est notre sauveur Dorru- 
nitjue ; n’est-ce j»a* que c’est bien vous?... 

Dominique. Oui, oui, mes amis. 

v«NG fo, «'*zoio«iUaxi nec »on frère. Oh! kéuisscz-iious, bênis- 
sez-nuus !... 



àdruiu. i Dominique. Enfants, je ne unis pas un ministre de Dieu; 

a.mmm.uk. Où vont-ils donc ?... mai.» vous m’avez longtem;»* appelé votre père, et c’ost un 

medard. Ça doit èlre le café de l’endroit, j’y trouverai peut- père qui veut vous terrer dans scs bras, sur .son cœur, 
être de quoi me remettre Je «ceiir. ;i cuire dan* ta buuiiqae.) l’amoireix. Ce diable de Dominique! il me remue, moi* 

anoocme. Faut que j’essaye aussi, moi. (u «ntr* a«u* ta bon- browni.v. Est-ce que vous iienscz, vous, qu’il ne me remuait 

pas aussi, îuoî? 
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DOtfUUOCl, à Vimi-Va. Si j’ni bien mm pris vos paroles, tous 
« h* relu*/ 4 i-loitfin-r votre frérf de celle maison. 

yang-fo. 1 1 vous nous revenez une seeooùe foi» pour sau- 
ver l’âiiie île lauMUg. 

bom inique. t-rai, mon fll*?... 

taosing. Oui, j« «uis cou|wble, |ieiil-étre; moi» si voua 
MT If! «|Urls malheurs irréperaldc-i me font chercher loub!i... 
dominiqie Même l’oubli de les devoir»? 

Taosiîu;. Je suis coupable, uiaivue m'accablez pas, j'ai déjà 
trop soutier!. 

ouaniQun. Ou Vit -il donc arrivé? 

Tanc-fo- Quand vous vous élr» séparé de non», il nous 
restait noire tnére ; Dieu l*a appelée, et nous somme* détenus 
une second :' fois orphelin». Avant se mort, notre utèra avait 
fiancé TaOMHgi celle qui devait devenir sa femme était chré- 
tienne, ainsi que nous; mais la guerre avait éclrté entre 
noire pays et le «être, et la rcligitm du i.hri*t devint un lilro 
aux pcr*Vulioiis de toutes soru-s. On voulut marier à un 
amre la (Uncéc de mou frère et U (orner d'abjurer sa foi; 
«Hc refusa; elle lutta braveimml. Ou voulut l'y contraindre... 
et elle es; morte. 

Tues. Morte! .. 

taommg. Oui. elle est morte, elle, mon premier, mon der- 
nier amour... et tou» ne voulut nas qui* je cherche l'on ldi? .. 
Ali! si je vous disais tout! vous ne me condamner «i plus, 
non, non ! Ce n’est pas l'oubli que .j’aq>ne avec c- tte eni- 
vrante t limée : c’est te souvenir, c’es! la réalité, c'est la vie !... 
Elle ne m'endort pas, celle ivresse hien-ailuée ; c’est le réveil 
u'elle me nonne t El quel réveil, grand ineul... Ce monde 
e souffrances et de larme* disp.ir.ilt à uies veux... Je sms 
d'abord eiive!npi»é de lênêbr s, lentement, bien lentement 
les ombres se dissipent, une douce lumière m’environne; 

puis, se d ssJuanl peu à peu, un »ilc merveilleux m’ajqu- 

rait, cil cmih-nt les eaux les phi» limpides, où hrilleut (es 
fleurs les plus éblouiKSiintes; une musique réles'c charma 
me» oreille*, et il semide à ma» regard», inondés d* lu- 
mière, qui dix soleils resplendissent eu même tiuiq*. |)c 
belles jeunes filles arrivent de toutes parts, illes *t* twlancent 
sur la tige «les lleur», elh-s courent sur îa .Mirfare de IV»u; 
el parmi ces jeunes Iules, et idu* belle qu’elles tuides, ].* la 
vois 4 son tour, ma foncée «dorée, elle qui est ma vie, elle 

ui me cne ; • Je l’amie, j- t’iumerai toujours a Et Volts 
île» que c«ili itfVMc es! cuupablel cl «ou» m'ordonne* d'y 
reuonurL . L)emumlex-moi «oui mou Miig, nom |»éiv, mais 
n exigea ,uis le samuce de ce dernier honneur I 
noei.MytF.. bl ce que lu nu dis pas, c'esl le réveil après cet 
enivrement ciupabJeî 

taosing. Eh bien, oui, on soufTre, on est brisé, on se sont 
chaque jour l'inldlige«re plus obscure, l’ime amoindrie, 
dégradée; on a houle de soi, mais un peut, à chaque hure, 
taire Jisp.ir»llre i«lie bo.de; on peut eifucer celle Muillr.ince 
eu te plongeai! I du nouveau dans ce munie du merveilles el 
de dél.ces. 

ihimimqux. Taosing, tu n'entreras plus dan» celte maison 

mnndile. 

taomnc. Que dites-vous? 

Dominique. Au nom de la religion, nu nom de ton salut, ail 
nuui de t. mère, qui le parle par ma voix, lu u’entivr.i» plus 
la ; el, pour récompenser ce sai niiee, je donnciiu une joie à 
tou cœur, une convoi dion 4 tau Ame. 
taoüinc. Une caiiiuidliua 1 

Va NC- ro. tariez, p.uh il 

» 0 MiMQiir. Taosing, je t’ai apprit jadis que c’était en France, 
dan» un >n tillage, que j'avais recueilli ruuutOne qui m’a per- 
mis de te racheter. 

TANC-fO BT TAOSING. Onl, Ollil... 

mkiriquk, f* «r.i ,i-n* à J. «b. Un enfant m’apportai!, en secret, 
ses pauvre» petltu* épargnés; c’rs; avec cel argent béni que 
j’ai iMjé ta vie, mon lit», et vos deux noms sont inscrit* en- 
semble sur le livre de Dieu. 

Taosing. Mais lui, qu'esl-il devenu? 

boaiMQLK, rrcjr<i«Ai iewi-UMu. Lui!... Tu me disais autrefois : '■ 
« Ah! que je voudrais le connaître! que Je vouilrais fem- 1 
brosser, l’eiuant qui, de si loin, a pris pitié du moi' » t.h 
bien, l’enfant esl aujourd'hui un homme; un noble dévoue- 
ment lui a fait traverser les mer», et si luit cœur l'applle 
toujours, ouvre-Jui «loue te» bras, mon 11'», car le voici de- 
vant toi, celui que la ciurile a fait ton frère! iti prend i«sn-H»ri« 
^*r la m*îu.) 

TAOSIM. Luit loi ! mnn h èrel (|1 m j«d* U en» d» u 

Bénie que T«ng-Fo ton* ta nain, t 

jlan-kaRU;, «au. Quoi’ c\»t utec ce» faibles aumône» qua 
voua ave* |«yô m vie? 

l’alolalli, p leu ru». Sapristi I... mille millions de «tr.il une»! 
que»! -ce que vous dites de ça, l’Anglais? 



showklt. nfa-toa. Oh! c’était une chose... extrêmement^. 

je... seutai... je*... (n T* Renier nor puifii.’r <tr ntin k Oorain-i i*. 
d «D-rg^uenient I» LrM n lui diaant a«ee foret i) Vous Àr# u*J 
brave homme, vous, un brave homme’ enteudez-vnii»? 

zean-harie. Ami, veux-tu qne notre bon ami SXmiintqot 
ait dit vrai? veux-tu que nous soyons réellement fiérest 
tao»i>c. Oui, je le veux. Dan* ce pny» sans boiiuearet sans 
fuî, uù vous ve Ile* coiiib dire loyalement, des pièges vous so- 
runl tendus &ciuique iiisbinl, des euilifjche.» se dresseront sous 
chacun de vos pas; on emploiera contre vous la ruse et la tra- 
hison. Si vous suceondte* dans lu lutte, on vous égorgera sans 
pitié; si von» êtes vainqueurs, mille dangers inconnus jda- 
laeiuiit encore sur vos (êtes. Eh bien, je veux te consacrer 
celle vie qui l’appartient, je veu- le sauver comme tu m’a» 
sauvé lui-méme I 
jeaX'Marib. Merci, mon frère! 

■■O.UIXUtF, l>« et lui muotrut U naôon de» faneurs d’ocinju. El tu 

n’eiiUvid» plus là? 

TaomnG Jamais | 

tANC-ru, k ttowiaiqa*. Ah! je le di«aisbien, qne vous veniez 
le sauver une seconde foi»! (ftuutmamt «te iiint^r*. — u» ro.p 

M Cormeirt 6t — La» Brreiairet de* miujm (r«>ifaii Matent U* 

1 -l-u, kua.it de» trou nikuJtr.ai, qui m licuiMut sur le* uAntbes.) 



SCÈNE XI. 

U» MÊHCê, LES ENVOIS, LO TROIS tUKDAniNB «t LEUR CUITE* 

LE srcRFTA'RF FRANçvis. La France et 1* Angleterre exigent 
de U cour de P»‘kui >les excuses pour la tralusou doul uos 
soMats ont él£ victimes il y a un au. 

LE secrétaire am:i.ais, Elles exigent une indemnité en 
ra *mii île ce le trahison, el cuin ne garantie, l’occupaiion, 
parle» Imupes alliée*, de» fort» de Tu-kou et ti« Tien-T.'in. 

LE SF.Cn l.î AIRE FRANÇAIS. AcceplfZ-voUS ? 

ROOlUvNC. Nuire plus grand désir serait de vous satis- 
faire... H, avec le temps on pourrait peut-être... 

le *r.cni:TAiRE axglais. L’csl uu a£»'U.iuieut ou un refus 

que uuus demaiiduits. 

IF. secrétaire FRA\ÇAi». C’est aujourd’liui , c’est 4 l'instant 
qu’il nous le fuit. 

koumllanc, LrtBbi.ni. Eh bien, oui, oui, nous l’accordons. 

(La »i*uiUrqM «t |>»rl«oi ban.) 

le mciiliairk français. Et vous êtes prêta 4 signer ces 

cou di lions? 

i koiisilianc. Oui, dè« le rcU’ur du messager que nous en- 

• verrous demain à iMciu. 

le »Er.R*;rA'RE ancuis. Encore des délais, dm retards I... 
ie >ECRtt vire français. Nuii , ûou, assez de C«Ue pul.uqua 

tortueuse il meiisungêi'e. ■ 

| KoisiM ang. Mais si llons n'arons pas tous les pouvoirs né- 
cessaires, il faudra hii-n attendre. 
le secrétaire arclais. Nous n’atlendrons pas un jour, pas 

nn« betmtl 

le BFcnÉTAiRE fi'ançais. Le <mg de nos hr.ives demande 
réparation ou vengeance; et si rus pouvoirs sont insufÛ*.ints 
pour nous les accorder, c est dans le* mm* de Pékin, c’est 
avec vulru empereur lui-tuvmc que nous irons traiter 

SCÈNE XII. 

Les utar.s, SAN-KO-LIN-SIN, qni «i «arJ sar le» dmim mon. 

sah-ko-lin-sw. Avant d’arriver 4 iVkin, il vous f.mdra ten- 
ter encore de lorcer IVuiive du l’el-llo; il vous faudra passer 
une oecunde fuis sont les forts de Ta-kou. 

le sf.cretairk anglais. Mais, cette fois, nom nous tiendrons 
en garde contre la trahison; et malheur 4 ceux qui leuterout 
de ti un» barrer le |>a*»agi* t 
SAR-ito-LiN-siN. Je s»*rai à leur tête, moi 1 
le maIRCTaire français. Kh bien, souvenee-vout de nos p.v- 
roh-s ; uou» forceron* le pasoagede votre fl.*me. et oe fort de 
T.i-kou, demère lequel o’sbriuittl, il y a un an, do» muis- 
Suis, oe» Irai r-. 1 * el de» làch-s, f“ fort sera rusé! (a«i wUiii, 
k«er füree.) Suidai» l nuire ttclio e»l achevée; c’csl & tous d’agir 
piniiiien.tui ! 

L'amoureux. Eh bien, on agira... A non» le fort de Ta-kou f 
tous. Au furl de Ta-kou. 

br w.nlt. Oh! j’envoyai un* fameuse correspondance pour 
le jf iratfi, (cii4Bg-ntqa k tm.) 
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mouiiiNi 

Sur les bords du Pel-llo, site marécageux couvert Je haute* HrrbtS. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

L’AMOiiiEra, MErnnn, andociie, Mi vil 4e troai oa qtjMre »u- 

tr«* ivUUt» calma u tcéue. cl rcçanlaul avec pretialtra aulour d'eux. 

(Au lever du rideau, U (ail A paie* jour.) 

l'asoctiecx. Personne!... Aliénions ici que lu* camarades, 
envoyés connue nous en reconnaissance, soient débarqué». 

■ nu Rr> Cré coquin! sergent, il est vilain, ceparsdiil*el-ll»t 
l'AJUKIttn. Oui, les buids de ce Meuve ne sont jus sufll- 
samnieut macadamués; on eu Ire jusqu'aux genoux dans le 
limon. 

andoche. C’est moi qui en a assez de la limonade!... J’y ai 
laissé un soulier! 

TOUS. On SOlliier? (Andoefcaniaetre ira de ica pieds q»i u'» que a»u Lu.) 

l’amolreux. Te voilà foicé de desceudro un CLiiuois pour te 
remonter en chaussures. 

AKDocflc. Je compte bien en descendre plus d’un; car c’est 
ici que je vais mériter la main de ma Claudine. 

Mf.iMRo, irrc euiére. Qu'est-ce qu’U dit?,.. Loi main de Clau- 
dine , & toi?... 

andocee, *»« eoi*re. Oui, h moi! 

StOAHD, le m*iia(fiU. A toi?... 

à broche, mime je«. De quoi?... Oh! Dieu! je t’hal-t-y, ta! 
MtDAiio- Kl moi, je t’abomine? 

anlolue Ça Unira mal pour i'un de nous deux, vois-tu! 

■i da rd. Oui ; faudra que je te tue, ou que tu meures de ma 
mam. chois.»! 

l’amouihux. Deux coqs, quoi!... Et tout ça pour tme poule 
qu’est à quatre mille lieues d’ici ! Mais, au lieu de vous dispu- 
ter, luttez à qui la méritera; cela vaudra mieux. 
andoche. On la méritera... 

nedakd. Kit bien, oui, je la méri ter a! Ju ta joue son coeur 
aux Chinois! 

andoche, komA- Aux Chinois?... 

Méiuiit). «vrc colère. Oui, oui, uux Chinois, animal! 
andoche, «t«c eJittt. Comprends pas! 
medard, jra. Il ne couiprtMid pas! Tiens, il y a un de 
nous «Jeux qui est un imbécile, et je déclare que ce n'est pis 
moi. 

andoche, cbcretuei. Qui ça peut-il être, alors? 
hüdakd. U cherche!..* Mais aux Chinois, bêlai... c'est à qui 
en prendra le plu*. Je te joue le cœur du Claudine eu vjugl- 
SiX et je t’en reluis cinq. 
andochf. Eh bien, ça me va! 
medaro. Vous compterez, sergenl. 
l’a wniiiELi. C’est dit; je coin | itérai le jeu. 
medard. Je vus y aller de tout rœnr, sergent, et si je suis 
tué dans la bagarre, vous prierez Claudine de porter mon 
deuil, pas vrai?... 
l’ahourfux. Avec plaisir, garçon! 

heoahd. Vous lui direz une je i.i’al bien conduit ici, que je 
l'attends là-ltauU.. et qu elle se dépêche un peu, sergent? 

i.’amoureux. remununu Ou le lui dira, petit... Ab| voilà un 
petulou «le uu» alliés. 



SCÈNE II. 

PLUSIEURS SOLDATS ANGLAIS, «virent ,« **èn», cl parmi eux m 

tHMtc JAMtS BROWNLY. 

BROWNLY, 4 C Amoureux. Bonjour I 

l’amochux. Coin menti... vous ici, monsieur l'Anglais? 
Mowm.t. Oh! oui... 

l’amoureux. Mais savez- vous qu'on va sc battre? 

BROWNI Y. Obi oui... 

l'amoureux. Mats qu'on va:u battre solidement, la». 
BXlWM-Y. Oh I oui... 

l’amoi ri ux. Et ça ne vous a pas arrêté?.. . 
biioxam y. cil» ! non... J étais envoyé par le Time» pour dira 
tout ce qui se faisait dans le Chine; et si je voyais pas bien ce 
qui se (lisait, je disais trés-mal. 
l’amoureux. Alors, vous allez travailler avec nous? 

BROvr.vLT Je travaillerai un peu. 
l'amoureux. Eh bien, et les outils? 
browely. J'avais là une petite encrière, une plume et ma 
papnr. 

l' amoureux. Comment!... vous écrirez au milieu de la ba- 
taille? 



BftuWNI.T. Oh! oui... 

l'amoureux Vous ne eratgiitl donc pas qu'on na tons fuo* 
wiownly Oh ! non. 

l'amoureux. Mais pourquoi n’.ivez-vou* pas ««'autres armes? 
ano«M.v. Parce que j’étais envoyé pour le description et 
non pas j*our le de-dniclicm. 

l'amoureux. Allons toit ! (ab rerymi anglais.) Vou*, monsieur 
le serg.iil, si vous voulez aller en iccoutuissince ce ce côté 
(il «MifM U; |ir»trs<r pia>d, mes luimmes et moi. nous reconnaî- 
trons b-s environs du fort... Kn route, les amis!... Mais, uu 
inslnnt. il faut se garder des surprises... tu homme de 
j ben. ne vnlunié |u>ur re-1er ici en observation?... 

AMHM.HL. Uni, sergent, je suis démoulé ! (U montre • «a pied m.) 
Je ne pourrais pas aller plu* bon ! 

l'amoureux. Suit! A la mmudra alerte, un coup de feu 
{tour nm» avertir... 

amwche. Cesi dit, sergent. 

l'amoureux, * Be*,wuij. Au revoir et bon nu chance! En avant! 

(lli «Mieut arec prtcavii.*-) 

BitownLY. Donne chance aussi pour vous! (u «art •»« *•- 

(Uâ.) 



SCÈNE III. 

ANDOCHE, liait plusieurs chinois. 

andocite, mi. Me voilà en sentinelle perdne, comme on 
I dit. Il fui! luiuude, MÎ; il faut marcher un peu... (il rrntài j 
1 Di dd. ! avecuu soulier, c a uVsi pas commode... Tiens! je va* 
| me f abri q lier une chaussure prorisuire avec île» joncs! m d.- 

I pote *011 DjmI cl te •»«* i arnehrr <V* hrib.-» j pr mitai m temps. jilot^u. . 
j Chition eulreol iilenc'fwHreni «l rx^trdew* autour <i‘ral.) 

MEXICS CIIINOI», b«. Ils Sont pl I»! 
i ASUOCME. La... comme en... (Lct 0 1 noix a* retMnuol et te le 

I ■KnitfMU.) Ça ira bien jusqu'aux bulles du jireuiier Chinois 

) que je descend mil 

l'ItUEvt CHINOIS, p muai Jouremant le (mil d'Aorfudw. Désarmé* 
PREMIi R CHINOIS. Allons! (lit * j*lî »1 mut nr lai « U lerratteal ) 
AMmKME, avec force. Alll... à UIOI ! à ItlOl!... (Ou Ui Asm la 

i bouche ) 

Tr.o.siEME chinois. Si tu cries, tu es mort! 

DEUXIEME CHINOIS. Que faire?. .. 
troisième chinois. L’eniiiiener prisonnier. 
premier chinois. Non, sa léle vaut vin^Kinq t.*é!s :J« de- 
mande la télé, je vous laisse le reste.» (lia entonnât Amfceha k 

uUt a la mais.) 

ANrocHE. Ali! m» campagne n'aura pas été longue! Gredin 
de Jlêdatd, va-t-il être content! 



SCÈNE IV. 

Les même*, MLDaRD. 

mIpard, au food. Il uie semble avoir entendu crier ce dam- 
pin. l’And... (Apm**atii k Wnwa.) Oh! pincé le clampiu! 

DM ISifcME chinois. Comment allont-notis le tuer? 

Mi-Diiiu, A part. Il* veulent le tuer! 

ANDOCHE, a part. Il paratl que cV*l décidé! 

TROISIEME chinois. Qu’il choUisse !... ('omment aimes-tu 
mieux moui ir : par lu sabre ou parla flêi-he? 

medard. M >is ils vont le tuer pour de hou, col iiubérile-là 

THFMIF.R CHINOIS. AllollS, «léfidc-IOt ! 

ANDOCHE. Kli bien, puisqu’il le faut... (a part.) Mais, j’y 
pense, nue foi* que je serai mort, ils en apiK-iieruiil d’au tu» 
et la retraite sera coiijh'u aux camarades... Une ûicül... lis at- 
tendent lejCoilp de feu pour se replier... 

TROISIEME CHINOIS, pic colère. Allons!... 

ANuociiE. Je vus choisir, bons Chinois, je vas choisir.., 

n£dard, suis. U... il vachuisir, ranimai!... 

ANDOCHE. Chez nous voyez-Yon*, bons Chinois, on a des 
idées buioque»; on croit que, quand on e*t tué par sa pro|tre 
arme, on va tout droit au ciel. Cassez mot la ti te d'un coup 
de nm» tusi), voulez-vou»? Ju cru» que ça nie fera aller en 
paradis ! 

| n ed a rd, <mu. Gré coquin! c'est pour «u ver les antres... 
et... et moi avec... c’est bigrement gentil, ce qu’il veut foire! 

! Il a du cœur, ce galopin-là... 

| rRKMiâft chinois. LU bleu, avec tou fusil, soit! (U pnod la 

• funl. 

I midard. Et je le laisserai* tuer?... 

| l'iit MiLR chinois, K>ii(iiaDt a«4<kIm u> jom. Es-tu prêt? 

andoche. Oui, allcz-y, Chiuois ! 
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mrdard. Ab! mais nonf... «lit mai» non!... (u ooucfe* le CbL 

im en jonc ». '* te.) 

tous. Ab! 

andocbe. Il ni*a monqnél 

Mi.DAHO. **« force. Dut ail Ion, peloton, régiment, en avant! 
en avant t 

les cmsois. L« k, vlwres! les bnrliares ! (m »« utoc.it.) 
andociie. Les amis ! je suis sauvé | 

■EbAHD. tuai. Ali! «h! ab !... Il» lilent comme «les lapins! 
ANDOCnt. AU! brave camarade! (U « jute, uu k «< ganter. an 

cou «9c Medard.) 

medard, «tm eolèrs. Allons, osaec, assez, clampin ! 
andocbe, cVUgnaat. Comment... comment, c'est toi?... Eh 
bien, et h.» autresf ... 

medard. Les autres?... Y *n a pas! 
amxjoik. C'est toi qui m'as sauvé? seul?... 
muhro. Eh Lien, oui, c’est moi ! 

AKbOi-HE. Toi tout seul? 

MfOana, Aiuè» ?... 
andociie. Sauvé par lui ! 
medard. Oui, j’ai jus <le chance? 

a mioche. Eli bien, et moi, il«>nc?... Cré coquin! j*al-t-y du 
malheur! Si tu t’avises encore «le nie sauver, toi, vois -lu!... 
(il le raeiM*»-) 

mi.dard. Ile quoi?... Qn*e»t-cc que tu me fera», toi? Alton», 
eu roule, l'ennemi peut nous surprendre! 

andoche. Eb bien, non, je reste ! Je ne veux pas avoir été 
sauvé par toi, moi, la! Je veux qu’on me tue, moi, la I 
medard. Et je ne le veux pas, moi, la! Vas-tu marcher, tout 

de Sllite?... (U k Benare d*uo< catvlle. ) Ail ! Illilis... 

andocus, u»i«Mjc«. lloiu : que je te vuiel... Ab! mais... 

SCÈNE y. 

Les mêmes, L'AMOUREUX, les soldats, pob BROWNLY. 

l'amoureux Ce coup de feu... Von J avez vu I ennemi? 
medard. Oui, sergent, on l'a vu, el de près... Regardez-moi 
ça... (il Rxiiitx i« ctiîuuu lot.) Et d’un I.,. il ne m'en faut plus que 
vingt-quatre ! 

andochc. Tien», il a des hottes, i! a «les hottes, P Chinois!... 
(H kl sir •*» butin «t in mi.) Et en salin, encore !... 

ehowm-v. minai «misent. J'avais en te n>l u uu coup de llousil. 
L'AMOUREUX. Oui, UUÎ, VOYEZ plutôt ! (il n.uulrc k Cl.irm» mort.) 
browkly. LUiil-co une llousil anglaise ou une llousil fran- 
çais^? 

l'amoureux. FUnwU française, pour commencer. 
mi. ha r.n. Dde» donc, sergent, les voilé qui reviennent, et en 
nombre, les gredins! 

l'amoureux. Attention, camarades! Il s'agit de nous frayer 
un passage et de ramener le peloton anglais que nous avons 
envoyé en reconnaissance «k ce côlé, et qui sera perdu ri... 

browly. OU! vous io ci'i ù me» compatriote»}... C’était 
très-gentleman, monsieur l'Amoureux ! 

l'amoureux. Préparons-nous, camarades, ça va chauirer! 
bhovt.nl v, Je dépêche moi vite! (U tort 4 u site de k» pccbcs 
tout tr qu’il faut pour tain, cl a'cailrt lui us f liant.) 

L'amoureux. Qu’cst-ce que vous f ailes la? 

Bhowrlv. Je préparai moi pour la chauffage! 
l’amoureux. Ail Lob I (l’Iuimrs coup* Je fusil «ont tiré* du détint*, 

••aqurl» k* Fr»aç«i. répandent.) 

mowmlt. Je faisai mon corrcîpcndancc pour le Times... 
B -une... bonne !... (u dent.) 

l’amocrcXX, tournent u Uk tau» n ilrufl. C’est qu’il n’a pas l’air 
démonté du tout, l'Anglais. (N?. «t«u» tou;* a* f«.) 
brownlv. Oli ! e‘e»t très-désagréable. 
l’amoureux. Quui donc? 

brownlt. Une balle do ûousil qui avait emporté mon 
plume. 

l’amoureux. Tant mieux l ça Outra votre satanée correspon- 
dance. 

RHOVSLT, Ura«t de u poche trne i^ome quM se «net k tailler. Uctireu* 
semenl que j'avais une autre. (Moutclle déchargé; Je chapeau do 
Brawüly «* **W»4.) 

l'amoureux. Eh bien, et Tolrc chapeau? 

brownlt. J’avais justement tr ip chaud, (iiesadsi* «Tderir*. u» 

Cfetivoia ta rent t» toute.) 

l amoureux. Attention, monsieur Drowlv; ils sont nom- 
bre«ix. 

brownlt. Donne... bonne... bonne !... (u dent-— rio».«.r» cu- 

BOk tra»tn*nl la theli/e.) 

l’amoureux, te» rrpvnaaMi. Eli bien , eh Lien , voulez-vous bien 
laisser travailler monsieur, lu» de pékins... a présent, mon- 
sieur Prowaly, fiions vers vos compatriotes. 



browmlv. Je fermerai d'abord la lettre pour le Times. 
l’amoureux. Du tout. Il no* fait bouillir avec son song-froid. 
j (il lui u lettre.) Vous le Unirez plus lard, k J lire j-mtr le 
i Times . Suivez moi, camarades 1... A la baïonnette !... |L/*a>i« 

uui» fvirnt ea dr*;-rJre, M Frmirai» I-» »u,.v»i. Au akimcut uu lia sortent de 
I secor, Br»»»!y 1rs «uit en criant à l’Ariwitm :) 

| brow.vlt. Muii lettre; rvndez-moi mon lettre, (üuedermér* de- 
' «I «an;- w fait entendre. Mrdarti «al bfcsao cl s'appuie *ur mu fait.} 

; JlfclMllI). Dll-^é !... 

ANDOCUE, restai U dernier, ae rctounusl. Eh bien, vit-nj-tu, loi, 

animal 1 

MKDARn. Je ne peux pas... je ne peux pas marcher. 

ANDOciiE. Tas aussi perdu un soulier? 

iiÉOARD. Non... Je crois... j’ai la jambe fêlée par une balle. 

(il tomba. I 

andociie. T’a s la jambe fêlée, loi? 

viéDARD. Oui. Mats nous voilà seuls et les amis s’éloignent, 
allons. va-tVn ; il ne faut pas que rus cunuillons de Chinois 
en prem eut deux ru lieu d’un ; va-t’en. 

ANDociiE. Que je lu’eit sil'a? Merci!... En v’Hi uii conseil de 
coi|tmi. Tu veux que je m’en aille, pas vrai? que je soi» re- 
ganlt* emntiM un iMNtron, cmiidm un IAcIm, qui fa aban- 
uonné, pas vrai? Tu veux me «léslionort-r, gredin ! Eli bien, 
non, je ne h* veux pas, utoi. Tu ne jmmix pas marcher? En ce 
cas, m ms monter sur imm du», brigand: 
mêdard. Sur luit «lu»?... Je refuse. . Ya-t'en, que je te dis. 
amiocue. Non, non, non!... «-t, si lu rie veux pas «pic 
je l'emp«»rte, eh bien, tiens, voilà les ennemis qui rev.enneut; 
je resté là WH toi (Il a'\a»k.l.) Et si tU M VMS pa» qtlii JO 
te sauve, je me ferai tuer avec toi, gredin ! 
médard. Comment! tu vas resh r, t**i ?... 

AMtocuE. Ab! tu crois que tu me fera» faire une infamie, 
toi T Ah! non, ali* non. et si lu aime» mieux mmuir que 
«l’être salivé par moi ; »i lu ne Veux penser ui à Cl imline ni 
à la nièru Médatd, eb bien, je reste aussi. (Appctaji.)Obét les 
enuetnis, ohé! 

meuaru. pkurast. Antioche! ma vieille Andoche! Ab! lien», 
tu vaux mieux que mot, mon bonhomme, tu vaux mieux «pie 
moi, vois-lu! (u lut um n oo.>u.) Allons, va, je nie laisse faire! 
AMioi .iE. Uui !... Kb bien, iiioute là-stessus. 

MI.DARD, nioalaiit wr le do» il'«i»telit. J'v SUIS... Et mon fUoll?... 
andocki . loi voilà... L>-lu bien ià-liRtil?... 

M) DARD. Eli ! oui... (Lui preuau* la léîeel IVœtirû»«ao«.) C’est }’ «IrÔle 
•pie je Cbalsse «*t que je l’aime Luit que cela à la fois! 

ammk.be. C’est bon, on réglera ça plus tard. Ou laut-y voua 
comluire, bourgeois?... 

u i.nt mi. Filous ver» les ami», cocher (Ao«kct>e »« pour »o«ir. 

Les Chl'iuô rtnirenl ik l'aulrc cAle rn cmul. Auductic te rclouruc.) 

ANDut HL. Rejtliuit», mai» face à l’eiiueiiii. (il: cruk*t»i tou* ka 
Ikui U bjt iiUrftUr. — Au^oche tnartW à reculons. — Tool 4 coof Auluch* 
«t M.vtaid «ox.Mierf k iiiuU.ni «L-rrar» s«u.) 

ANootiiL. Ce lambuiir!».. 
mliiahd. ll’est le» camarade»!... 

and cee. Eh Lien , eu ce cas, ne replions pîus; en ovant, 
peu dmit qu’on y cal!... 

MED «RD. Oui, Cil avant la cavalerie!... (L'Amnunia entre 4 la 
UU «le» Fiançai» «1 aucomy-jg lé d : Dru«id J, qui i-rtAU |il«n« 1 la Btola.) 

B7.01VNI.V. la s vudà, les «Jeux |K'ldrt» sohlates. 
l'amoliilcx. Oui... les enf.iids sont relrouvês. A présent, 
ba ayons |.< place. (LMChiesk .uni rrj»iu,M». — lUkv, sortit gt-iujiAle. 
— Lu UkXjj* cbkuge cl «jfoiuU i 'uttrieur du Cort de Ti-Vtu.) 



QUATRIEME TABLEAU 

Le fort «tp Ta-Kou. 



OUTANG. Nous allons mettre le» barbares en déroute!.. 

(Altsq"* du fort pu k» Eiasçais cl le» As$Um rcuut*. ~ r<ntüi»i atbaroé.*— 
F»ur do lur» ««« cne de . • VL«e U Frauee I vite l'Aujleltfrre J vive l'Eau- 
perpur I •) 



i 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE III. 



l'oe petit* plaeo publ'ipM # Tanï-Trliêou : boutiques «le UmiI«* 
furies autour «le ta plie» ; au fo«ul, uuu gr«u*J« perte coimIui- 
*aüt a U priucijiaUi rue île U mile. 



SCÈNE PREMIÈRE 

ILOUSIUANG «t SAN-KO-LIN-S1N, hérauts «t oustnu, soldats 

unis. 

g am - ïû-Ltn •srw. Faite® résonner le» trompe», afin qnc les 
habitants de Tmg-CbéuU *'ua»eoiMent et connaissent cette 
proclamation, (n WI.H un b Buu»i!unc. — Appel à« tni«: 
xcrsit iarg. Uiiq proclamation? A quel sujet? 
ean-ko*um-mn. Au sujet do lu bataille «le T«i-k'»U. 

Kût'siLiAAio. Comment voulez-vous leur parler de ces forts 
imprenables... que les diable» d'Occident nous ont prb en 
quelque» llCUIVS? 

sas-mo-lin*sin. Silence’... la foule s'assemble. .. Lisez. 
KotsiiMsc. Mais iKVjrquoi proclamer notre défaite ? 
MM-IO'UVSIS. Lisez, VOUS dis-je! (L et Cbiaoâ *>nl eMre» en 
(mur. — Q-«Uj jm-uii» (uul «ut f' .lèlm vu mvnU ' Wf t*( eoBij tait* w» bou* 

roimuang, lïusi. « Habitants de Tang-Tchêou ! les barbare» 
oui u'ê tenter de franchir le» obstacle» qui hu maient le pas- 
sage du Pel-llo. Il» ont ©*é, «laits leur folle tfmfrilé, attaquer 
les torts deTa-kou. Ils oui été vaincus... (a«m étwmcaKnt. lisent 
été vaincus l... » fut» ISisUfielli.) Cumulent, vaincus? 
UHO'UK-Mii. Continuez. 

kuL'iLiAMf, ühdi. •• Vaincu» et taillé» en pièce*... * (a pm.) 
4e n'y comprend* plus riait. (Li*»«*.) u Leur» chefs, que mus 
puii riez vmr U'aversjnt ce pays, vont se proslerncr aux pied» 
du lils du ciel et implorer b-ur grAce de notre magnanime 
souverain. » (o«.) Mais ils vont imposer, dicter des conditions 
à Pékin ! 

sas eo-lix-sin. Continuez. 

koumliam;, iuabi. «Vu» mandarins, trop indulgents et trop 
faibles |*our ce* révolté». Veulent leur permettre rentrée de 
la ville - mile; mais l'armée hilare les atteudra «b-Vaui le 
pun; de l'alikiau, et remportera sur ces misérable» une écla- 
tante et dernière victoire. » 
lut». Honneur & l'armée tataro 1 
kousilianc, w. Décidément je n'y suis plut du tout. 



SCÈNE II. 

Les née fs, KIKOULl, OUTANG, mismms ch»xch«. 

kikocli. Ah t qrn-lle défaite I 
OUTANG. Quelle dérouta ! 
tB peltle. De» étrangers ! 

eouuuakc. 4e le» reconnais, ce sont dei habitanu do Yen- 
Tai. 

oltang. Oui, seigneur Kmisiliangj c'est nous qui .«lions & 
Pékin, pour y me lire eu sûreté ce que nous avoua de plus 

précieux. 

tocs. Cil sûreté ?... 

liiKOtLt. Certainement, après la défaite des Ta... 
Savru-lin-siN. De» barbare»! 

RlKolLl, Piatl-d ? 
ootahü. Vous dite» ? 
sar-ko-lin*eih- IA*» barbare». 

Eisoi il et oltang. IK» barbares!... 

KousiUARC.. Après la débute des barbares, vous avez craint 
les bandes de fuyards ? 
oltarg. De fuyard» l Ah l bien, oui 1 
KIROl'M. De... 

*an-eü-i.ir-sin, **« «oUv*. De fuyants !... 
kieolli, trahUant. De fuyards !... Oui... oui... (s» a outng.) 
Qu'esl-o que ça sigiuUo ? 

MR-KiHi»-us, ■*« £o«*. Vous avez voulu vous soustraire à 
leui» «léprèdalion». 

OUTaM, trrwbUiii. A leurs déprédations, c'est cela mémo... 
(Bu.) Y comprenez-vous quelque Cause ? 

kikoou, U». Pas plus que vous!... Nous avons pourtant clé 
vaincu». 

outang, u». Oui, mais il (tarait que nous avons été vaincus 
victorieusement ? 



Les h# mes, Ut. UN, i^i« F» mUh, 4KANNE. «a »î*»»diéM, 
ri t-LACDlNC, ao n>ouMR, YAM.-FO. 

TAKc-ro. Tenez, voici le gnuid mandarin Kousiliang qui vou» 

guidera dan* vos recherches. 

Ttrs. Des barbue» ! 

san xo-lin-sin, **re totote. Oue venervou» faire ici? qni vous 
a permis «le pénétrer dans cette ville? 

LT ci en. Oui. . nou* » permis?... La victoire reoiporlèe par 
no* soldais sur les vôtres 

LE» CHINOIS, «t*w**. La victoire ! 
kan-ko lin-sin. Vou» «nez «lire?... 

iochiiam:, haut. Seigneur San-ko-tin*Sin î (Bm.1 Soyons mo- 
dérés... d'abord, Duiu verrons après. (Hui.) Ilépundez san» 
trembler. 

Claudine. Trembler!... et devant qni donc, mon mandarin? 
Mai» il u ‘y a ici que des Cliiuois, et, duns mun pays, c'est 
avec ca qu’on nimin* le* petits en faids. 

Tuf», iw «lira. Oll!... 

KIKOl'M. Ia*» jveüti ei fini» !... 

u.AtDiM . riant. Kl. «mouiue vous soyez en chair et en os, 
vous me lies tous l'eff -t de gros joujoux. 

RIKOL’LI. Nous, (les joujoux?... 

Claudine, wooiraoi likouU. Lu voilâi un qui m*ï rappelle un 
gros puussalt que ui’avait acheté ma tante à la fétu du vil- 
Lige. 

san-ko-lix-sin. Pour la dernière fois, répondez 1 
TAMi-ro. Ces étranger» arrivenfth» leur patrie. Il* venaient 
retiuuver, au camp français, de» amis dont iis sont séparés 
depuis loiiglemji». » 

ieannk. (J *, nous a «lit que c«*s ami* Accorupngnoicnt ici des 
oricier* envoyés auprès du frère «le voire empereur. 

BAX-Ko-J iv»i.v H refusera de b 1 » recevoir. 
lm. ii n. Il le* recevra, puisqu'il veut faire des propositions 
do paix et offrir de se tuume.lre. 
tous ll» chinois. Ab !... 

San-eo-mn-sin. Cela est faux, tin peuple immense, le pre- 
mier. Je plu* grand peuple du monde, ne s'humiliera pas 
devant une poignée d’aventuriers. 

TuUS, «rte «mit. Non, non... 

s»n-eo-lin*»in. Ceux «jui ont parié de traités entre nous et 
les vèlres, ont menti; ceux qui veulent permettre À «les bar- 
bare- de souiller la ville samte, ne verront jwi* s'accomplir un 
jiutvi! sacrilège, et pas un «le ces dèiuofis Venus de l'Oixideiit 

ne fnmcbira no* murailles. 

TOCS, mm «wWe. Non... mm !... 

euimiNE. Tiens, les joujoux qui su flèchent. 

“avko-i in-sis. I.e ptiuce Yeli-Su ne pactisera pas arec le» 
vôtres, je di* qu'il refu-era «le b‘* voir. 

tank-f». Voil* vou* trompe*, car voici le prineu lui -nié oie. 
Lucien. Au milieu «l«*s KrniiTAis et des Anglais. 

Jeanne. AU milieu de nos m i». 

SAN-K<>*i.iN-siN, ••*cc* i«R. Le prince... 
kol'silianc. Soyons prudent» el atteudoiis. 



SCÈNE IV. 

Le* m&mm, YKII-SC. le» secrétaires français et anglais. 
sinrt, soldats d',» deux rations. 

tohd. la-* traités seront signés «lès que le desircrout vos 
amlutstndeur*. 

san-XO-lir-sin. Des traités avec les barbares t 

mu-su. Le lil» «lu ce!, h- maître du Céleste Empira m'a 
donné ses (Miuvoir*; qui doue ne s'inclinerait pas devant celle 
volonté souveraine? 

SAN-KO-LIN^IR. tiM. S Kt>utilim(. Moi. 

KOLMLMNG. S ictlCC ! 

UE secrétaire, fr.vnçais. C’est dans Pékin même, vou» le sa- 
vez, «pie ces traités doivent être éciuuigé»? 

tui-i-u. Je le sais. 

le secrétaire anclais. Nus iimb.Tssiideitrs se reudifiitt au 
p ilais impérial suivis d’uue escorte de deux mille cinq cents 
hommes. 

sae ko lin sir, bat, * Kaufiuag. Vous entendez ?... s'il* arri- 
vent à Pékin, l'empereur saura que vous l’avez troiui«é j us- 
qu'à ce jour. 

socsilianc, bas. C'est vrai, je vous secouderoi. 

Ttjt-sc. Vos AiuK-es seront camj>ées* en dehors do la vile, 
et retourneront bientôt &S«ng-lhii. 
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lc sifnfr.AUiF français. Dès qoe les première* conditions 
des (rail As auront été remplies. Maintenant, nous retournons 
au cump, mais nous laissons ici des oflirn-rs et quelques 
hommes chargé* de choisir avec vos délégués le beu où cam- 
peront nufc Inmpnjc'dl l'ordre du général en chef. 

y»:h sv Qu'il soit fait ainsi! 

u secrétaire français, t va «p«iiuf. Capitaine, vous veil- 
lerez à sou .'Xécuiiou. 

le capitaine. J’y veillerai, monsieur, (u rcnonie *• «mm.) 

Jeanne. liai» je lie vois pus Jean-M ine! 

Claudine. Et mes deux amoureux donc? 

?A NC -FO. Attendes. (Elfe »» »»re l« Cn 4, où w lrn«»*u( de* Kdtti 
Suçait qui oui •nompigs* le* deux t*cr«Uires.) 

yeh-su. Maui'eumit, que tous nous suivent, 

5AN-KO LIN-BIN. PriUCC l 

Tim-SOa C’est notre volonté. (S«n-ko-'.iu-Sio, siaeliM H »rt ««ce ! 
HsMKlUug, la paisse, H te» dru* teeiSUira » leur Mit*.} 



SCÈNE V. 



Les mêmes, JEAN-MARIE «t L’AMOUREUX. 

taxc-fo, IffeaMMsaaat venez, vousdLs-je! 

txan-manie. Ii«*b amis armés de France. 

JEANNE. L’eNlIU'I 

lucien. Le voilà’,.. 

jean-rarie. Won frère!.,, mon frère!... (il* s'embrusnL) 
l'amoureux. Kl vous ausat, Jeanne!... ma bonne Jeanne I 

JEAN-MARIE. Jeanne, bu |ieu(-il! 

l'amolreli. L’amie du ton upf.irtce... ta fiancée !... 

Jean-Marie. Oui, Jeanne, c'est elle, c'est bien elle!... Jeanne 
et Lucien uans Ce pays! 

CLAtoiNF. Kb bien, et ce petit-là, A qui vous ntt dite» rien? 

jean-marib. Claudine l 

Claudine. Claiidin, si ça vous est égul. 

l’amourelx. Un joli biin de mousse, ma foi. 

Jean-Marie. Vous ici |«èi de nmi!.., OU! c’est comme un 
rêve ; m us dite»-u»oi donc qui von» J a conduit»? 

CLAUDINE, Ui*i«®esl à l'Amu*re»t. Qui?... Ab! Voilà... 

Jeanne. C'est un ni.dbeiir, Jean-Marie. 
jean -ma* -r Un malheur! 

lvcifn. t u grand mailreur, mon frère! (il lui pm<d U n»n.) I 
jean-marie Mou Dieu l ..je n’ose idus t interroger... Lu- | 
eieu! Lucien, lu pleures l Ahl ma mère eut moite, ma mère 
est morte ! 

Jeanne, Elle s’est éteinte dan» no» bras... 

l’amucrzux. Une brave et «ligue femme de moins sur la 

terre I 

jean-marie. Ma mère! ma mère!... et les derniers juins ; 
que j'ai passés auprès d’elle ont élé pour sou coeur «les ; 
jours de douleur et de larme». « Jean-Marie, me disait-elle, 
tu es un mauvais fils!* bt jo suis paiü sans la «lé»aUiser, cl 
je ne la reverrai (dus, et voué qu elle «al mûrie en m'accu- 
sant, en me laissant pour adieu ces bombles paroi os: « Jcun- 
llarie, lu us un mauvais bis! » 

lucien. Non, non, tu te trumpes, frère. 

JEAN -MARIE. Uue dlS-tll f 

jeanne. blJc «»l morte en te bénissant, au contraire. 
jean-marie. Lu me bénissant 1 

jeannf.. ba'.-ce qu'au moment d'une séparation éternelle, 
nous pétitions lui cacher la vérité. 
jean-marie. Comment ? 

Luc es. Nous lui avons oppristen généreux sacrifice. 
jeanae.Tuji pieux mensonge |tour lui épargner des laruies. 

JEAN-MARIE. Uuuil Tous lui 8VeZ dit... ? 

LUCIEN. Toute U vènle, oui , mou Itère, et, quand elle Ta 
entend ne :« Jean-Marie, s’est-elie é> rite , mon u»ur était 
aveuglé, c'est à tut de me pardouner! » 
jean-marie. Lui pardonner... 

Lucien. Mon fils in’ a-t-elle dit alors, qiwnd j’aurai cessé de 
Ylviv, tu partiras, tu iras le retrouver ià-lii*, lu lui diras 
que tu viens reprendre ta place, que je le relève de ce devoir 
qu’il s'est iin|«u»é pour moi, et lu lui |»orteras ce dernier 
baiser que je le donne pour lui... a <11 u j«u, d*n* « bru.) 

JEAN aa rie- Oh J ma nièie, ma mêle! 
l’amui rlvi, picuM.) Allons, «'u courage, que diable ! Est-ce 
qu'un subui doit pleurer comme une tenir ne? 
jean-marie- l'ur les, ps. Lz-nnk enoore «J'ello l 
jeannk. Qu «nd elle s es» éleinle. elle tenait nos «leux mains 
don» le» sennes:» Mes eubmls, disait-eUe, ne me ]>a< lez plus, 
Isssei-moi avec sou souvenir, avec sou uuuge; lausex-moi 
lui donner le peu d'instants qui me ralenti Mon pauvre en* 



f.mt, je l'ai si longtemps méconnu, que je lni dois bien ms 

dernière pensés! 

jean marie. A lion», c’est une consolation dans ina douleur 
«le songer que sa bénédiction du moins reste avec moi. 
Jeanne. Tu seras cnurauoux, Jeu n- Mu rie. 

Claudine, pi Mirent. Nous l'avons bien été, nous autres, qui 
sommtâ venus ici après ce tiiailteur-lâ. 
je«n marie, bu dI«L..twi, Lucien, je le comprends... 
licier. L'était un devoir. 

L amüureacx. Mais elles... deux femmes, deux enfants. 
Jeanne. Ta mère étant morte, Jean-Marie, toute ma famille 
était dèsernate ici (in* t«sd u aiUtJa»MÊ|li suis paiiîe. 

JEAN-MARIE. Brave CflL'Iir I 

l'amoureux, bli bien , et toi, petite Claudine? 

CLAUDINE, Dame, Maddeine était ma marraine, et, comme 
je mii? venue ail monde sans ocre ni mère, il ne me restait 
que mes deux futurs maris. 

SCÈNE VI. 

Les mêmes, MEDARD et ANDOCHB. 

ANOornE, «a aptmre. 

Ollr ' les pTitAACI.MUX, 

Qu'm-t qui mu' 1rs verres... 

Ml. DARD, ru drh.rt. 

Le» poèlut», les soupières? 

Qu'ci'.- e« qui ru»' le* brocs? 

Claudine. Ciel de Dien !... ce» voix t 
Claudine, m cMfejn* drmère L'Amoomit. Ensemble I Pourvu 
qu'ils ne s'égorgent pas pour se me disputer! 

l’amoureux. Il n'y a nas «le danger. Venez ; laissons-les 
s’arranger, je réponds du reste, (u mwiu »•« lmmo, j**jt 

IlICit «t J.AUUO-} 

MEDARD ET ANDOCHB, rnlrMl ta (buttai 
Qu’e-l-ee qn> casa* les ItroCS, 

Les pois , le» broc». 

Les pai«, Iss verres; 

Qu'est-ce qui tais* ks tour»? 

Claudine, è pari , u*r l* df.au». C’est égal , deux ennemi» pa- 
reil», .-t à c’t’ buüro qu'il» sont dans le militaire... Çi me fait 
frémir! 

ANDOCHE, rrxardanl Claudine, qui lui loaret h «sa. Tiens, qu’est-te 
que c'«M que ce peut cachalot-là? Est-ce que tu le cou liais, 
ma pelile vieille? 

CLAUDINE. ■ part, étonné*. Ma petite Tieilll* I 

mi dahd. Je ne le connais pas plus que toi, ma biche? 

CLAUDINE. Ma biche ! 

medard, enaoL Ohé ! de la goélette! obéi... virei voir un in- 
stant de boni et muiitrez-iiuus aulro chose que la poupe de 
vol’ bâtiment! 

a Al DINE, m rtAMirnaal. Voilà I 
medard Ali! 

AN DOGME, Oh ! 

m» dard. L’est elle ! rnaU c’est impossible ! 
axdocrs. I.’est vous ! mais ça ne se peut pas 1 
Claudine. Comment, ça ne se p*-ul i<i>? 
me iuiid. Voyons, Voyons, Claudine, pas de bêtises! Dite»- 
nous si vous é<es vous. 

animche. Oui... oui, êtes-vous Claudine^ monsieur? 
Claudine. Qui je Mii»? bli Lieu, je suie, je suis Cbiudin! 

ANDOCUE ET Ml DARD. Clllldlll ! 

Claudine Je sms mou frire, la! 

MêiiaRD. Vot’ frère !.. Comment, vous se reriez? .. Cest pas 
vrai ! Vous n’avez jamais eu d'autro parent «pie vous! vous 
voulez nous tromper, jeune humilie t nos coeur* nous le 
«lisent, jeune homme! Avouez que vous êtes Claudine!... 
Claudine. Mais... 

andoche. bit ! oui... tiens, Médard, je reconnais la pelile 
bague en plomb que j’y ai doiiiiée à la salut Andoche. 
CLAUDINE, « pxrt. Alel... 

medakd. Lt v'Ià le 1 h»uI «le soie noire où qu’est pendue la 
petite crois d’argent que j’y ai otferie à U SamUMèdaid! 
C’est la croix de ma taule ( 

claidine, a put. Je suis reconnu* 1... Us vont se mutiler, 
c'est sûr ! 

mkdard. C’est elb*, mon ami! 

andocue. C’est die, c’est bien elle!... (ils •• j*«*Dt d«»« ImIkm 

I'm Je l'milre *1 «VkbraiMut. ) 

CLAUDINE. Coiiiiiieni ! Kt moi qui craignais qu’ils tu» s’é- 
gorgent ! Us s'embrassent au lieu «je m’embrasser I... 

medard. C’est juste... Ne vous impatientes pas* on J va, 
Claudine! 
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ANTIOCHE. On y Tl... (rti l'embruKst k plotluir» rrfinut, cbicuu de 

MB OMS.) 

CL«u»ine- Assez, assez 4e baisers comme ça! 

Ajmocm:. N**n, encore une douzaine!... 

HEDAnn. Encore un quarteron !... 

«laiiimne, Im <i*f uui. Mais vuus vous attestiez si fort autre- 
fois ?... 

medard. Trnni|uHlisex-v«>us, Clan-Une; & présent, nous 
sommes deux amis, deux frères, et nous n'avous qu'un seul 
cœur pour tous idoler ! 
cuudim. Qu*un «pur à tous deux? 
andoche. A nous lieux, qu'un cœur! 

Claudine, dtoone*. Ali! mais Je veux que celui que j’épouse- 
rai en ait un à lu< tout seul, moi... 

mkdari». Je veux que tu sois son heureux mari... mon bon 
ami; tu le seras... 

AMV'ciir.. Vais toi... mais toi, mon petit cliiencbien ?... 
méhar». Eh bien, j'attendrai qu’elle soit vuuvel... 
ammcbl. Généreux ami!.,. 

SCÈNE VII. 

Us mêmes, LE CAPITAINE, L'AMOUREUX, JEAN-MARIE, 
JEANNE «i LUCIEN. 

le capitaine. Les hommes de l'escorte de l’officier chargé 
de la délimitation du camp? 

PLUStLORSTOIl, parai laqm.Ün «IV, «1# Jeu-Muû et ée l'Auumnmt. 

Présent 3 présent! 

le capitaine. Les antres vont repartir arec MM. le secré- 
taires des «leUX ariib-uwades! 
jean-marie. Adieu, mon frère ! adieu, Jeanne! 

Jeanne. Nous séjsarer, quand nous usons eu à peine lu 
temps de nous voir?... 
aïan marie. Nous nous retrouverons bientôt! 
l a moi ri ex. Oui, oui, au revoir! tues .uni*, au revoir! 
JEANNE, liais n'y a-l il aucun danger, aucune trahison à 
redouter? 

l'amoureux. Des dangers?... 

Jeanne. Tout à l’heure ne nous menaçait-on p«e nous- 
mêmes f... 

llcien. Vous été» si peu nombreux. 

.'amour t fl. Bail! la paix est décidée! 

JtA.N.MARit. Oh ! nous arons avec nous le drapeau des deux 
grandes nations! Soyez donc sans crainte... A b«-ntôl! 

TOCS. A bientôt l a bientôt! (Jmi», Ukmb. fetdtn), Andoek» et 
(Ueudate teloifueal »»eo des Kddiu. } 

SCÈNE VIII. 

JEAN-MARIE * L'AMOUREUX. 

l’amoureux. Ou les a menacé», disait Jeanne? 
jcan-maeie. B . li! crainte thuiiérique, terreur de femmes, 
qui voient le danger partout ! 

l’amocreux. Oui, ces braies Chinois ont été trop bien me- ; 
nés après une pieitnére trahiMiu pour Ue pas redouter de 
nouvelles représailles. 

SCÈNE IX. 

Les mêmes, SAN-KO-UN-SIN « KOUStUAKG, M l*u. 

san-eo-lin-sih, b*i. Emparons-nous de ceux-ci comme déjà 
nous «étions «le nous rendre nniire des autn-s ! 

R0VS1UA5C, ki». Oui, niais hisset-moi agir avec adresse ! 
Ira*!.) Si vous éles de ceux qui doivent, avec nous, choisir le 
lieu oü rampera votre armée, venez, vo» compagnons tous 
al (en dent ! 

l'amoureux. Nous non une* prêts... liais... le cap. laine?.,. 
SAN KO LIN-SIM. Von* le verrez bientôt, 
jr an-Marie. Partons doue! 

koisili anc. Oui, | tarions; mais... pourquoi ces armes? 
l’aMhUrF.UX ET JEAN-MARIE. O* usines? 
koli>i«.i am>. C'eut nue mission de poix que nous allons ac- 
complir; je me R» à vous, moi:... 
l’amocrecx. Ali 1 pour ç.i, impossible «le vous satisfaire! 
if.aN marin. On soldat ne se sépare pas «te ses armes! 
kousiliaNc. Allons, je ne suis point armé... et vous agirez 
comme je le fais! pi fait «a f ru* , uo gn»d uombr* A* Tau* «*tr««i 

M *<*iie Roi roto*rmt Jcu-Miim tf l*A*.«<ur»u».) 

jram-marim. Ou'est-ee que cela veut dira? 



l’amouheux. Estae nue trahison? (ni o*<m»4 dm* d«ux u brâ- 

Mllc. > 

SAN - RO LIN-MN. Soldats ! 

kolisilum;. Allons, niions, donnez vos fusils do bonne 

grice! .. (Oa te» Imr ar ruhr.i 

jean-Marie, hmimi. N»n1 non! 

Lamoureui Je Me veux pas, mille tonnerres I 
RouMLiANC. La!... Ou vous les rendra (dus tard... on voas 

les rendra!... 

Jean-Marie. Jamais! Mallteur à tous! Si c’est une trahison 
TOII> la payerez chrf. 

san-komn sin. Tu oses faire des menaces? Emparez-vous 
d’eux t tou lue, « m j*U* mr Jmu-Maim et sur l’iiMven, ^iudl- 

bâlienl.) 

jean-tiarie. Misérables! 

l'amoureux. Arriére, lâches! arriére! (it* n rerMwmi «,«*k|*e*- 

uni cl sont lcrreiars » leur N»»»r. ) 

kousilianc. Qu'ordonne le général ? 

san-co-livsin. Point du pitié, qu’ils meurent !(0a Un u ««An 

•ur eu.) 



SCÈNE X. 

Les mêmes, TA0S1NG. 

Taosinc, v'cUnçnt mire I«m Obiooi» t* Im dru* Fir&çua. Arrêtez! ar- 
rêtez ! Qu’allez-vuii» luire, malheureux? 

San -ko-lin-wn. Oiàliur leur insolence. 
moisi i.i ANC. Q ui t’amène ici? 

s»n KO-un-stN. Qui es-tu, toi qui viens t'opposer à ma co- 
lère? 

toasinc. Je suis ebrélirn comme eux, je suis leur frère! 

San- ko t iN-siN. Cluéûen! 

KOUSILIANC. Toî î 

jcan-maaie. Ami, tu te périras sans nous sAurar ! 
tAOSlM. Si vous vo ilez les tuer, vous me tuerez arec eux; 
mrt's souvenez-vuus que leurs armées victorieuses sont près 
d’ici. 

jun-mwie Tais toi, tnis-toi. 

toasinc. Souvenez-vous que leur colère frappe comme la 
foudre. Lt maintenant, égorgez nous, si vous l'usez. La terra 
u'aura pas bu notre sang, que déjà bmt le vôtre aura vengé 
notre mort. (Kouitlitaf parfe bu è Scn-ko-ko-fe».) 

sa> Eo-UN-aiN. Allez l cVsl durant Je j«eupte assemble qu’ils 
subiront burchàt m< nLiO<i •'•»««» d« Je*» Marie cl de l’Amoareu, 
(tant on lie {"rlcmcnl le» (xiigrel» ) 

j lan- marie. Ohl Uiiaerables ! misérables! (Os atwlH lofa um 

appel de in*mpclta.) 

je «n -marie lt l’amooreux. Ah ' nos amis! 
kan-ko-un-sul. Ce soûl vos amis, vos compatriotes qui s'é- 
loignent. 

jean marie. A nous, camarades ! 

l’amoureux, *C d^tl»1l4a• peodAül «| iVd le ftrroUc. A nous, les 
Français, a nous! Mai» venez donc nous arracher des mains 
de ca-s lâches gredins !... J’aiuiurais mieux mourir que d’être 
leur pmoniiier... A nous! 

jean-manie. Au stscours ! camarades au secourt l (u iruMpeu* 

m Ua ei.ien.lpe de «Muiu. mmii (iu« ku» al pim U .bUa uni.) 

l’amoirlux. Hu* d’espoir ! 
je«n- marie. Plus d'espoir 1 

taoïinc. Mjudariu Kiiueübng, c’est uno odieuse trahison 
que «ouslzissp-t accomplir S>jUâ vos yeux. 
kocmlianc. Silence, et retire-toi! 

tao»inc. C’est une trahison hîJiue; et vous qui représentez 
lu iils du ciel, vous qui portez sous ce bounet le signe de sa 
puissance qu'il vous a transmise, mandarin Knusiliang. vous 
désiiouuuz ce IKlUVoir (U lu Re m LxomA (A le bMtl» pted».) 
roi'SILIanc. Misérable ! 
san ko-lin-mn. Arrêtez encore eeluki I 
kousiliaNc. Qu’il soit jeté eu prison avec les autres ! 

San ko un-mn. Parlons I 
jean-maiml. Qu’as-lu fut, malheureux ? 

! toasinc, bu. si je ii’èiais pas priMumer aussi, qui donc toU- 
| lcrait sur toi, nnm frère ? 

jean-maric. Uomuieut ?... 

I l’amouiu.lx. t.’esl pour cela ?... 
toasinc. Ma vie n’est-elle pas à lui ? 
san eu-u.vsin. Portons ! 
tous. Partous! 
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One grande tulle du palais d’élé de» empereurs de la Chine. 



SCÈNE PREMIÈRE. 



KOUSUJANG, KIKOIL», OLTANG. 

koi'siuanc. Si j« vous ni amenés ici, et non à Pékin, c'est 
que le fils du ciel vient, pour quelques jours, habiter lu pa- 
]jis d’été. 

KiKotxt. Ah! c’est le pdabd’AMT,.. Mais qu’esl-ce que nous 
venons faire» chez le üls «in ciel ? 

KorMiiAxr,. Voiî* nele» pa* seulement fournisseur» de la 
cour, vous fournissez uii»m 1’nrrnêr, et vous avez fait chacun 
une fortune bien prompte et bien grande. 
ktKOULi, i flirt. Me I 

ovtanc, imnhimL Kh bien, seigneur Konsiliang? 
kocsima.nc. h li bien... on examinera vus compte*; mais ne 
craignez rien, si tous èl«-» emprisonné»... j’irai vous visiter, 
et nous trouverons ensemble les moyens de vous tirer d’af- 
faires. 

©ctanc. f»a signifie qu'il faudra acheter s.i protection. 
kikocu. Mais j'espère bien que nous u'irous jamais eu 
prima. 

K0C5ILUNC. Je l'espère aussi; niais, qui sait? Ah ! j’y sonee, 
quand le fl U du ciel arrivera au palais d’été, pas un mot de 
noliv petit échec t 
KIKOCU. Quel petit échec ? 

kousilianc. Ou petit écliec subi par no» soldats au fort de 
Tfe-ltou. 

oi'tang. Ah ! ici, cela s’appelle un petit échec. 

KIKouli Un tout petit, tout petit, tout petit échec... C’est 
convenu; ça sera uiéme une victime si vous le voulez. 
kocnilmnc. Une victoire... c’est cela. 
outanc. Va pour la victoire. 

kousilianc. Nous devons, d'ailleurs, l'avoir remportée main- 
tenant ; le brave San ko-lin-Sin a dû ce matin surprendre et 
détruire les Imi bores. 

ni koi u. Kncoie nne foi»?,.. C’est la cinquième fois que 
non-* les détruisons 1 Mai» ça re|tou»se donc, ces sauvagen-IA? 

kousilianc. Comme gage de notre dernier triomphe, nous 
allous présenter des prisonniers h notre gracieux souverain. 

(il fait «a tignt, un bomme Je la Mite tort.) 

oltanc. Comment! on peut les prendre, les faire prison- 
niers?... 

kocsiuang. Les tuer même. 

outanc. Oïl peut les tuer! Ce ne sont donc pas des diables 
sortis de l’enfer? 

koi sii.uNC. Certainement, et vous allez en juger. 



SCÈNE 11. 

Les mènes, DOMINIQUE, BROWNLY ; n« ont tes intiio lié** et uat 
eouduiu jwe cîi* f»r Jc>. 

Dominique. Que veut-on de nous? 

bkownlï. Oli ! bonne jour, monsieur mandarin, j'étais très- 
satisfaite de vous voir. 

koemlianc. Qu’iivez-vaus à me demander? 

BKoWNLT. Plusieurs choses : d’aburjl, que vous faisiez déta- 
cher ce corde pour que je ponvai écrire au Times. 

kocsiuang. Au Tiwtrj?... Uu journal, je sais,.. A quoi bon 
écrire? 

EiiowNi.T, a'aMejut. Pour demander vengeance contre tous, j 
et pour qu'on envoyai nos noldats pour prendre vous, co- j 
quine que vous êtes.’ 

kousilianc. Vous croyez que nous laisserons écrire ees 
chose* 14. 

Kir.ûn.i. Ça ne serait pus prudent. 

outanc. Du tout, du tout. 

kousilianc. Vous êtes de» prisonniers do guerre; on déci- 
dera plus tard de voir: sort. 

dosumqle. De» prisonnier» de guerre! Qni ose soutenir 
cela? 

kocsiuang. Qui? 

Dominique* Nous avons été arrélés, nous et dix entre» de 
nos eom patriotes - on a osé. s'emparer de nous quand le dra- 
peau parlementaire devait nous protéger, c’est une trahison! 



brownlt. C’est une liche guet>apens, qui méritait nne 

nitiou terrible, enteii'hz-vcu*? coquine que vous êtes! 
koi ' su l 'Ne. Votre sort est entre nos niaius. 

Dominique. Que voulez-vous dire? 

KOUsilunt.. Vous lurellrez, aujourd’hui, vous et vos amis, 
dernnt le UN du ciel. 

bkûwnlt. n|i! bien; je dirai alors & votre petite garçonne 
du «:i«| Votre manière barbare et rualhomiète de conduire 
fous. 

Koi'siMANC. Nou* saurons von» en empêcher. 

; mowm.y. Eut pécher moi, vous?... 

koi mi.hnc On |>eu< vous jeter en prison. 

WOwnlv. Oui, vous pouvez cette chose. 
kousilianc. Et vou» forcer de parler comme nous l'exige- 
rons. 

saowNtv. No ! vous pouvez pas cela. 

kousilianc On peut vous im|»oser tes sou irrances de la soif 

et de la faim. 

browni v. Oui, vou» pouvez cette chose. 
kou-iliang. Humilier culte arrug.iuce ut réduire ce prétendu 
oottrage. 

BHOWM.T, No î vmi* pouvez pas cela. 
kogmliang. Prenez Etude de nous pousser à beut. 

Dominique. Lit que leivz-vuii» encore? Quelles menaces nou- 
velles avez-vous à uous adresser? Vus buiirreaux sont tout 
prêts, je les ai vus; ferez-vous déchirer notre corpt en lam- 
beaux? 

BKOWNLT. Oh! oui, vous pouvez cette chose. 

Dominique. Vous ne nous forcerez jamais à commettre une 

lâcheté' 

BKOWNLT. No ! vous pouvez pas cela. 

Koc&iliasc. Finissons. Voici ce qu’on exige de vous et de 
vos amis... 

iisowNLY. Vous devez (mis exiger, misérable coquine que 

vous êtes! 

ivo v inique. Laissoz-le parler. 

:oo 1 1.1 ABC. Lorsque vous paraîtrez ilev.'.nt notre sublime 
oi. j e or, vous fléchirez ton» le genou devant lui. 

Dominique. Jamais!... jauni*!. . 

URowM Y. Nous fléchirons rien du toute! 

KoLniuANc, Un. Mn saura vous y couu.iimlre. 
kikui li. uni, /entends. 
oli.ing. Nous avons des moyens pour cela. 
kousilianc. Permis à vous, ensuite, de choisir entre la pri- 
son et l.i liberté, entre la vie et la mort. 

Dominique. Je vou* oi dit que non* ne le ferions pas. 
KOiMUANG, tt.-r tarer. Vou* le ferez!... vous Le ferez!... (C 

lui ua Mçnpi ikt bnurmut paiftlMMl.) 

BKOWNLT. ü > I je le regarderai bien dans le face, moi! 
kousilianc. Vous avouerez ensuite, devant notre souverain 
matir-, que .vos armée* ont été re p mssées. 

naowNLT, a >cc roiAt». Nos armées, les armée* de» deux pre- 
mier: liai ions du monde repoussées par des soldats chinoi- 
ses !... Tenez, vous a' les une stupide animal, vous!... 

dominiqv e* Mais nous aurions la bassesse de uous associer 
à votre mensonge, que personne ne voudrait y croire. Quand 
le» drapeaux de la France et de l’Angleterre marchent rôle* 

1 côte, tou* les ]>eii[des s’inclinent devant leur puissance. 

kouhuang. Kh bien, si vous iil- voulez pas avouer que le* 
vô.re» ont été vaincus, vou* garderez du moins le silence. 

Dominique. Aussi longtemps que notre voix pourra sa faire 
entendre, nous pailerons pour vous accuser. 

KOUSILIANC. VuU* lie pal ferez p.iA. (Il Lia un bot»«u signe «U* 
Umit.) EmmeneZ-le»; qu’il» aillent rejoindre leur» frères, 

: K eotlVeltei-Tuus de mus ordres... Adieu!... 

BKOWNLT. Oli ! no, monsieur mandarin, je ne disais pas adieu, 
je disais au revoir! 
kocsimang. Kuimuent? 

bhowklv. Je comptai* bien voir pende vous un jour, co- 

qiime que VOUS élus 1 (Ou «muneM Dobùuu)ui CA lUownlj.) 

SCÈNE III. 

KOUSIU.VNG, KIKOm.I. OUTANG, paît L’EMPEREUR DE LA 
CHINE ci toute sa cou*. 

kocsiliaxo. Nous aurons raisou de leur insolence; le bonr- 
reen fera son olticu. Quand Us paraîtront «levant le fit* du 
ciel, leur* jauibe» ne pourront plus b s porter, oi il fmdra 
bien qu’ils se curltenî; la douleur paralysera leur vou, e! 
il foiiüra bien qu’il» su taisent. 
oltanc. O.ti, oui, ils se tairont. (cUnu>un au d*L>rt.) 
kousilianc Ecoutez, c’est le lll> du ciel qui arrive au palais * 
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(EaAtdt fàotwlt, cr*»-J ddtl». — L'«ap*rmr de la Chine hImmh trône, 
pendant que Icole la o»*r «'iiKÜne devint lai.) 

l im pl ntv r. Mandarin Kousiliang, quelles n ou Telles des ru* 
Wltif 

rdusilianc. Sublime Majesté, l’armée des barbares a été 
anéantie. 

l'empereur. Ainsi, l’attaque «le ces insensés, dirigée contre 
le fort de Ta-kou? 

xoumlung. A complètement échoué. C’est lé que nos sol- 
dats victorieux ont pu s'emparer de quelques barbares, moins 
prompts à s’enfuir que les autres. 

l'eu f er eu fi. C’est bien ; que l'on célèbre cette victoire. Vous 
ferez ensuite amener ce» prisonniers devant nous. (&<*»iiiaii|[ 

•'incltxc et k place à l'écart, aaWi de Kikcali cl d« Datai, g.) 

•4 LL BT. 



SCÈNE IV. 



Les mêmes, pou DOMINIQUE, JEAN-MARIE, L' AMOUREUX, 
BROWNLY. 

l’empereur. Que l’on fasse amener, maintenant, les pri- 
sonniers ennemis. 

eousiuanc. Le puissant lils du ciel va être obéi... (a au »«r 
daria.) Approche: le puissant lils du ciel veut que les prison- 
nier* soient amenés devant lui. Mes ordres sont-ils exé- 
cutés? 

le Mandarin. Oui, les supplices ont épuisé leurs forces. 
kousiuanc. Ils ne tenteront plus de nous braver ? 
le mandarin. Leur voix s’est éteinte dans la douleur! 
kol-siliano, Ils ne démentiront plus nos paroles? 
le mandarin. Leurs jambes, brisées par la torture, ne peu- 
vent plus les porter 1 

eousilunc. 11 faudra bien alors qu’ils s’agenouillent devant 
le maître... 

l’empereur. Eh bien, h*s prisonniers? 

EOUSILIANC. \jB S voici. (La* prfoeonrtr» «streiil, aa traînant avec peine, 
«t n>ulrt»vi par de» «oldal*. 1 

mR-NAKiK, à n>ù ba*«e. Les misérables! comme ils nous ont 
torturés!... 

l’amoureux. Nous serons vengés, du moins. 
koi'ïiliarg. « r»o»pcT**r. L’étmtl de Votre Majesté les aveu- 
gle!... Lu respect les rend inuolsl... Leur terreur est si 
grande, qu’ils peuvent à peine se soutenir I 

browmv, d'une toi h<i>i» ** un iadigmaiKM. Le... le terreur!... 
Oh! vous êtes une grande misérable, monsieur mandarin ! 

Dominique, d‘iu« vola raibir. Dites que vos bourreaux ont épuisé 
nos force*. 

ROUSiLtARC, »»pc force, Prosternez-vous, barbares !... 

LES QUATRE PRISONNIERS. Non !... 

eousiuanc. Humiliez-vous devant le maître du monde!... A 
genoux!... 

LES PRISONNIERS. Non!... 

EOUSILIANC. A genoux... vous dis-je ! 

TOUTE LA COUR. A gOIIOUX!... 

LES PRISONNIERS. Non I... 

KOUSilianc, «ni Mdan qui u* aTOiotinrnt. Laissez... Ils se pros- 
terneront dVux-ménus I Gardes, éloignez-vous!... i.,* MiiUi* 

•'«Wfueat, ta rffrt ; l#« prâMonier» ebaneettaa, puia teintent S gea«at en je- 
tant un ai. — lb mit à l'autre beat du tbeAtr*. tau de Irta de l'ewpe- 

rwt) 

kocsilunc, au milita d‘««i. Je vous disais bien que vous seriez 
vaincus, terrassés pur la majesté de notre maître. 
l’amoureux. Et je vous dis, moi, que vous êtes des lâches! 
l'empereur. Demanrtn-leur s’ils se repentent d’avoir osé 
prendre les armes contre nous. 
eol'hjlianc, bai. Allons, répondez! 

Jean-Marie. A vous?... Plu* un motl 
l’empereur. Demandez-leur ce que sont devenus leurs chefs 
après notre victoire? 

KOUsii.iANC. Répondez donc! 

l'amoureux, <Tum to* faillit. Eh bien, soit «attendez... (Paient 

■a cffuti, a e UMlevant i moitié et l'aJruMsi i Tempereur lui-mCme.) Nos 
ehefs... n’ont pas été vaincus... On vous a trompe ; vos man- 
darins ont menti ! 

les trois autres. Oui, ils ont menti I 
EOUSILIANC. Misérables!... Soldats!... 
l'empereur. Arrêtez!... Je veux les interroger moi-même. 
roi silianc, bu. Prenez garde, malheureux! un mot impru- 
dent fera tomber vos têtes, comme votre désobéissance a déjà 
brisé VOS membres. (L'empereur OwtJ d* *oa trône et H dirige 
le» f monairrv) 

Jean-Marie. Mesaznis, U vient à nous, et nous représentons 



W la France... Allons, un suprême effort, et debout!... la 
franco ne s agenouille devant personne... Debout! 

LES trois autres. Oui, oui! debout! debout!... (a. kitro, 

cenir» U loulTmi.re. w rrléwnl avec j tint, pu» t'appairal le» ans eaalr. 1,-t 
■utrr» en cLaarekal enfuee. Il» u, ti.jmrut druH toi» le» qualrr. h. regardant 

LvT.r. r r" f * reur - ****** * *** « - *> vive u 

France !... vive la France! 

L empereur. La France est donc votre pays ? 

TOUS. Oui!... 1 3 

L empereur. Mais la France n’est qu’une province... 

LES TROIS FRANÇAIS. UtlC province!... 
l lmperelti. Moins grande que la dixième partie dé la Chine. 
•H* qud empira dépend-elle? 

Dominique. Demandez- non s plutôt quels empires dépendent 
ue U France. La France est une nation grande et généreuse: 
c est vers elle que chaque peuple qui souffre tend ses bras 
suppliants, et, quand un plus grand peuple le menace, la 
F rance barre le {tassage et dit i l'envahisseur, comme Dim 
«ut à la mer ; « Tu n’iru» pas nlus loin! » 

L'Cmpehkur. Mm soldat* ont cependant vainm les vêlres? 

L AMOUREUX. Vos soldais!... (lUaal. m.ii or* d^fonr. ) Vos N»»L- 
ua.s,... An! ah! ali!... Mai* si vus serviteurs n’avaient brisé 
nos membres... fs« ndrevuiit me fore*-) Kt. tenez, tiiéina mal- 
gu- cela, faites-moi donner une arme et placez-m««i en face de 
vingt, du trente «le vos soldats, et vous Terrez s’ils peuvent 
liuu* avoir vaincus; vous verrez si vos mandarins nu voua 
ont pas trompé. 

LES TROIS PRISONNIERS. Oui, OUÜ... 

kousilia.nc. Ils mentent, iD mentcul! 



SCÈNE V. 

Les mêmes, LE PRINCE YEH-SU. 
teh-su. Ils ont dit vrail 
tous. Le prince ! 

l’empereur. Expliquez-vous, mon frère? 
teh-su. Votre Majesté le veut? 
l’empereur. Je l'ordonne! 

txh-su. Oui, ces hommes ont dit vrai et vos mandarins 
vous nui trompé sans cesse. —Investi de vos pouvoirs, j'avai* 
traité avec les ambassadeurs étrangers, et la pai^ était faite; 
— San kodin-Sm a violé ce traité : à U tête de quarante nulle 
Tators, il a attaqué un our|»s de deux mille cinq ecuts hom- 
mes, et San-ko-lm-Sin a été battu. 
tou». Olil... 

yeh-.-u. t/'s ennemis, irrités de ce manque de foi, marobent 
sur Pékin ; leurs soldats sont pré* de ce palais. 
l'empereur. Prés de ce palais7... 

teh-su. II ne faut pas que la majesté impériale soit expo- 
sée aux outrages... Il faut que lelilsdu ciel sVloigne h l'in- 
stant. 

l’fmpf.rlvr. Partir! moi?... 

yeii-su. Tenez. il» attaquent le palais... Aux armes!... 
tous. Aux armes]... 

EOOULIAHG. Emmenez les prisonniers! 
jean-Marie. Mes amis, nous serons délivrés ou vengés! 
les prisonniers Vivo la France! (Onic* tangua. — &xi« jrfué- 
Nk.) 



SCÈNE VI. 

Soldats chinois «t français, p»« MËDARD «t ANOOCilE. 

lEutrrut «a «eHw ciiiij au «il Chinai»; «prô» eut «ieuaeitl Au. tache «t Mudârd, 
gui le» pounuivent <*n crotaant U baïonnette; tecUmriiaa geuerkle.) 

Ut» SOLDAT», te repindent Je tau le» eôle*. en enut i A nous les tré- 
sor»! à nouai à nous] 



SCÈNE VII. 

Les MÊMES, ANflOCHE «t MËDARD. Il» reviennes* chirgé» d'objet» 
jnin.li , tytnl l'an et Tsutre s ne robe de mAaOtria per-drou» leur 
Bntfonnc . 

MÉUvr.D. Plus que ça de fortune t (lonfnnt va petit rolTie.) Je 
suis millionnaire, j’ai plus de vingt mille francs chincis l.\ 
dedans! 

andociik. Et moi donc !... des bijoux, des diamants, et en- 
core une paire de botte*!... J’ai de la chance avec tes bottes! 

(Tx.ot le» «oM«H rvsleest , portsa* ebacas »» pari de bslln, r* am»n*nt km 
«ai k* fournit* «htnoùta.) 
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Mf.ruRD. DnfrnmiPi! à non* leu jolh» Chinoise! chacun 
un chacune, cl en avant le menuet «le 4 860 î Sais-tu danser en 
chinois, toi, Andoelic?... Tien*, à la française, v’Ià comme 
ÇA se fait, (il m m»i I dtawr.l 

TOUS. Eli «vaut! en avant! (La daine «a wmii*ui*r,) 

SCÈNE flll. 

Les vives, LUCIEN. 

lccies, L droite. Arrêtez! arrêtes! 
anooche. Qu’est-ce qu’il y a? 

Lucien . Il y a qu’ici, ilans ce palais, où vous vous livrer à 
U joie, no# amis, nos aMiqugmuis et mon frère, mon pauvre 
frère lui-même, ont été torturés, massacré», peut-être! 
tous. Ali!... 

Lucien. Chaque soldat a sa part du butin. Voilà ce que j’ai 
ramassé, moi; tenez, regardez, ce* épaulette*, ces uii'foniie» 
en ].imbeniis, je les ai trouvé* là. dans uno salle où sont des 
instruments «le torture, et le aol est encore buuiide du sang 
de nos frères! 

Tocs. Vengeance! vengeance 1 

méhari» et AMHxm. l e leu au palais «le l’empcnor! 

tous. Oui, oui! le (eu, le feu !... Veiigcance! vengeance! 

(du «ou »• totales ptriê r <Uttr l'iuMadle.) 



ACTE QUATRIÈME 

• EPTICHE TAVI.E.IS. 

Une pr>son. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

KIKOULI, OUTANG, TAOSING, prisonniers. 
ocTAsc. Ab: l’illustre Kousiliang noua a tenu parole; on a 
examiné nas compte*. 

liKOüLt. ht on nous a jetés ensuite en prison. 

outaXG. Ou a trouvé «jue j'avai» fait «le trup gros bénéfice». 

kikouli Moi, que jVii avau Lut de Itop |««tiU. 

oltang. De Irop pelilsT... 

KIKOUU. ht «aie ce U «levait cacher quelque fraude, 
oui anc. h«|«cron» que le seigneur kuu»iliaug vaudra nous 
tirer d’ici... Je compte sur Mju&ttce... 

SCÈNE II. 

Les vives, KOUSILIANG. 

KOtJSILIANG, qui â enUs-du le* deroèr*s pjroV*. \ 011» Comptez sur 

ma justice, et vous avtz raison; mu justice n’est |«as plu» 
(hère que colle «le tous k» autre» nuiulanns. 

odtanc. Permettez : la dernière foi» que je fil» condamné 
à deux années de raptivllé, je m« suis racheté, auprès .lu 
seigneur Yeb-Ki, à liien meilleur marché que je ne i*ai fait 
depuis auprès de vous. 

koiisilianc. (Test tout simple, Y« li-Ki est un marnhirin «le 
cinquième classe; moi, je suis du second outre : je ne sau- 
rai* me contenter d’une misère. 

kikouli. l/occonl... la* lilwrlé est une bonne chose, et je 
complet ils très bien qu’eliu s’achète ou qu'elle se vende... 

koumlianc. Certainement... vous vous rachetez, vous autres, 
tu p lés «1*1111 mandarin, comme les mandarins coupable» «le 
quelque fraude se rachètent rUX-iuêiiie» auprès du puissant 
fils du ciel... C’est un revenu de l’Elot *ur lequel il compte 
chaque —n é v pour équilibrer ses recette»... 

ooTAKC. Lu sorte que si lus mandarins ne volaient plus 
l’État?... 

kikouli. Ça forait du tort au 'gouvernement... 

K0L5ILUBC. D’ail leur», les chose» sont bien ainsi, puisqu’il 
y a longtemps qu'elles existent! 

oitasg. C’est juste... Tant pis pour ceux qui n’onl pas les 
moyen» «l’adiaier leur iuvoeenes I 
kiH'iLUNc. Tant pi* pour eux! Ceci est un vi«-ux proverlte 
ch un. is : « Quand un n’est pas riche, il faut être honnête 
huimne. » 

kikouli. Et le proverln* a rai*>n,.. 
kouailiano. Vou» élu* riche* tous les doux, et nous allons 
noua «n tondre... (toirto <n TMaiof.) 



OCTANG, «me ruim T*-)***;. Ah! voilà un garçon qui aura 
de la peine à acheter une sentence favucahle... 

KiK'uru. Je le reconnais, il est de noire province : c’est 
TaoS'Ug ! 

KOI’mliang Taosing, un grarnl coupable, qui a insulté pu— 
bllqnemoiit à la rnajes è de. notre souverain maître!... (Ootrè- 
itefae î.-* lira* •)«• T*».»».' Tu sais que ri**u ne peut te s*m»lraire à 
lu mort et que tuu crime ne peut se racheter?.,, (a part.} C'est 
le seul, heureusement! 

TiOiiM. Je s«is... (a un prdiea.) Tiens, voilà mes derniers 
taêls; donne-moi de l’opium ?... 

Tons. De l'upium?... 

taosing. Des .«nus me rattachaient à la terre, et je les ai 
perdus!... Un frère me faisait encore aimer ta vie, et II» l'ont 
tué!.., hn nllitnl.mt «pie je meure, je n’a i plus à désirer que 
l'uiilili... Donne-moi de ropimn. (u Md.) 

kocsii iavc. N» sais-tu pu» que fumer de l'opium est dé- 
fendu pur U loi?... 

taosikg. S"U* peine de mort... je lésais! 

EOUhlUAHG. ht lu «»*••» demander?.,, 

Taomng. A quoi suis-je couda mué? 
kousiliang. A mourir!... 

TaOM.NC Qu’al-je à redouter, alors?... 

KiKotu i. C’est juste .. on ne le tuer* pas deux fols 

kou n i anc. Causons de co qui nous concerne. 

oit tac. Oui, causons... 

kotsii u*;. Votre affdre est mauvaise! 

ci molli. Nous Munimri innocents! 

koumiianc. Votre affaire est tiés-uiuuvsise! 

ootanc.. Nihi» sa un me» riches! 

kousiliang. Mais elle peut s'arranger... 

KikiiIT.I LTOL'TANC, AU! (K^usiltitig Ir* emmène I fteirt d eattie tm 
i*ec mi.) 

LE GARDIEN, rcutraot H repportts* une pipe k o-ntim qu'il po*c ur 

îa ubi-, Vaiici! 

TuisiVG, te prèpwiot i ton**. Allons, encni* nuelijaea instant* 
•le bonheur! Je vais te revoir, pays de délice», d’où je mo 
suis « xi à depuis tant de jours! 

SCÈNE III. 

Lm vêvcs, YANG-PO. 

YANG-ro, qui »‘e*l Appnüchto «toocemeat de TM*ta| . Et toi) serment, 

Tamin g? 
taosing. Yang-Fo! 
targ ro. Et ton serment?... 

taosing. J’»i promis «le veiller sur celui que j’appelai* mon 
frèie; j’ai pnuni* «le garder ma raison pour le préserver «les 
dan pets et «les piège*. Il* l’uni tué comme ils me nieront 
ba-mùi : hisse-moi être heureux une lui* encore avant dû 
mourir! 

TANG.ro. El *i ce fr«^rc existe?... 

Taosing. Que dis-tu?... 

VANG-ro. lis le* ont torlurés, lui cl ses amis; ils leur ont 
fait subir tous les nu rages, toutes les souJrance* du coips; 
mats ils ««ut eu peur «les «leux armée» victorieuses, et ils ont 
conservé leur» prisonniers vivants, j>tut-élre pour leur ser- 
vir d‘oluu«'S... 

TAoeiNC. Que sont-tl» devenu»?.,. Où sonk-il»?... 

T**.-ro. Après U prise du palais d’été, les uumdarins, nui 
s'enfuyaient, ont remis trois do no» am s entre le* mains des 
Tainzr, et le pnmat San-Lu-im-Sui vieut de dunuer l’ordre 
de les amener ici. 

TAOSING. kl? .. 

YANG-ro. Oui, dans cette prison, où, pendant cette nuit, on 
a conduit «lix aulres de leurs frère», qui *unt enfermé» là, 
dans les èaehots du Iribuuai criminel! 

Tiwn». Trois «rentre i*iix?... Et l'a'itre, quel e»t-il?... 
TANG-ro. L’Auplais, dont je n’ai pu suivre U trace; pent- 
ôlreesl-il parvenu à s'enfuir, peut-être l’ont-ils tué déjà! 
taosing. Pour tenter «le sauver nus amis, ü faudrait de l’ar- 
' genl. 

, y (Ng-fo. Voici plus du trois nulle taêls... 

Taosing. Trois imite taèU! 

VANG-ro. J’.ii vendu la maison que nous «Tait laissée notre 
1 mère’ 

taosing. Kt que «luvicndrus-tu?... Quel sera ton aiilo quand 
je serai mort .mssi?... 

vanc-so. Un asile’... Je n>n ai jamais cil d’autre que le 
tien, iiiuii fière... et, »i lu meurs, les bras «lu Skigiurur s'ou- 
vriront assez gra.ols pour non* recevoir ensemble I 
taosing. Ma pauvre Y’ ang-Fol Un mut encore : Kou&iliang 
. Mit-il que le» trois prisonnier» doivent être conduit» ici?... 
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tamg-fo, Il l'ignore. 

tusiw. Mien... Pour ceux-là, U serait incorruptible... 
■ousiliang, uii. rriiiMm. Allons, c'est convenu, mille tofib 
pour charnu île vous... Je signa voire liberté ! 

Kikuixi, l u^nni. Mille lads... suit! 
orTANC. L'esibicn cher! 

X' LSH.U50. Aimez-vous uiumx rester elî... 
oltako Non... non... 

taosinc, »'»|ifnHt»ai d’rns. Mille tsêll!... Lu sorte que j’ai 
li.. et la liberté el la vie «le trois hommes!... 
xoi'silianc. llein T .. lot, tu poAsèile*?... 
taosinc. Trois fois cette somme... La voici... 
kdusimaag. Trois mille .. Alt I oui, mais tu crois peut-être, 
avec crin, pouvoir ru-lteier U vie?... 

TâOnM. Non, pas ma vie, mon èuie... 

XIKOLU «I 0 ITT ANC. Soi! Allie?... 

BOUWUARG. Ton Ame!... et qui peut la sauver? 
taosinc. Vous .. 
lousiLunc. Moi?... 

OVTAfiC. Il péri la raison! 

taosinc. Je vous ai dit que je suis chrétien? 

lOONUtW Oui. 

taomnc. Ccst eu secourant son prochain que, dans celle 
religion, on achète l'éternelle félicité... 

Koi suuNc Kt lu vomirais?.*. 

TA0MM6. La liberté de trois prisonnier» pour trois mille 
taèls. 

aousiLtAM, l *ort. H n*y a ici que de petits criminels, de< 
coupables «le p*-«» «i’import Jure. «loul la liberté ne vaut pas le 
quart «fe la somme ! Et quels sont ce- prisonniers? 

Taommg. Je les indiquerai plus lard. Je veux interroger ceux 
qui sont ici; ma religion in ordonne de venir en aide de pré- 
féré mcm aux moins coupables. 

«ODttLUftG. Aux moins coupables?... Raison de plus pour ne 
pns refuser le mat ché ! 

TAOMNC. Vous acceptez ?... 

kol'muakc. Eh bien, j’accepte ! 

taosinc. Kcriv.x «lonc eu trois arrêts ifc gr Ace* 

KOUsttiAdc. Maintenant? 

taosinc. J’ai hile de me défaire de cet argent, qui m’est 
désormais inutile. 

K01S1LUNC. Suit! (il s* Bel à écrira , paît fait «Ijra à nu gardint q«l 
entre.) 

TAOtfiim Paiase-t-il s’éloigner avant l'arrivé® «b» nos .mil»!... 
kol'muakc, an *ndirn. Oiir ces deux hommes, Kikuuli el Dll- 
tang, soient mis en liheiti*! 

KIKOl'U, aorlaol. Vile! vile, «lépéehons-noni 
outasc, aoriaiit. Oui, oui, «-n ne respire pas ici (n» wricvl.) 
kolmuanc. 1-a même gnV-« «-si accordée A trois .mires pri— 
somiMTi que Taosing te désignera, et dont il écrira les uums, 
que j’uk bu**«‘» eu blanc. 

LF. CARME*. Lui?... 

KOcsiLiAKG. (Test ma volonté- D choisira ceux qu’il lui con- 
viendra de rendre libres... Ah ! liii-inému excepté, bien en- 
tendu... 

taosinc, au gardien. Tu obéiras A cet ordre? 

LE GARD1FN. J’ubéirai... 
lOCMLiANG. Tu en réponds snr ta vie? 

LE gardien. Sur ma vie... j’obéirai. 

taosinc. Merci, sc : gnetirK<>usiliang!... (nu, l«l dranani d* rat* 
feai.l Voici r.rgimt! (iuji.I Merci et adieu!... 

KIKUII. Adieu ! (|| sort. Ou entend rrtonucr le (am-Um.) 

LE gardien. L’heure «lu rejws. 

vu nusoaaiEkS. Le repas... le repas!... (te wrirni tan», rw«pu< 

Yaaÿ.Fo «1 Tacaùig.) 



SCÈNE IV- 



TAOSING, YANG-FO. 

tang-fo. Ils s’éloignent... 

taosinc. Ils sont partis... Maintenant, ma sœur, va trouver, 
dans U ville, qui-l«jue*-uiii de ceux qui partagent notre foi ; 
dis-letir «ju’tl y u ici des chrétiens à sauver. «pi’iU se placent 
à la po-rle de colla prison pour recevoir nos ami» quand jo les 
en ferai sortir... 

YAKc-ro. J’y vais, mon frère... (eu* ra prar «ratir.) AUerok.. 
regarde... 

taosinc. Ce sont eux «pie l’on amène ! No perds l'as un in- 
stant ; va, suis cmir.igrust- et e-i (lérotu... 

TAKG-FO. Espérons! (Ulaaort.) 



I* 

SCÈNE V. 

TAOSING. L’AMOtREIT DOMINIQrK. JE AN-MARIE, gardien* 
ET -HlLUATK, t N MAMUlii.N. 

(l>ra aolilala *n.£i>rni le» irai» j-riv»»-,;, r«, doit In maîu* «ont liras ilerrfr 
i I* T ""» •*» Im* parabaont cjraUr» par la wilfrauoa. U-ura litiwati 
»nnt cj> lu i t e»(n*rH «,• liuu- . j • 

jean marie. Sonimes-uoii» «‘iillii arrivés au terme de nos 
I souffrances t 

l'amol bm.x. Trouverons-nous, ici, un peu «le pitié ; cuusen- 
lint-l-«»n A rouis tuer?.,. 

1 taosinc, à Pràart. <>h ! !*■* malheureux !... 

i p, mandarin. Vous attendrez, «laits cette prison, qu’on ail dê- 
I ci«l«‘* «le voire sort. 

Dominique. Attendre!... Wii* nos f »rces sont épuis*Vsl... îl y 
a ' «> > juiire que lt Soif brûle notre gorge, «|ue la fiim «lé- 
| dure n«*s entrailles ! Au nom du ciel, faiies-nous tuer! 

l'amolhelx et JE. 1 K-MARIE. Uni, fuiles-noustiiLT, f.liles-noits 
(lier ■ 

le mandarin. I a prince S.in-ko-Iin-Sin prononcera bientôt 
votre seulenre. Ju*ijn«-là, attendez... (il» vnt suiib de («rduiu* «t 

I de te .1»!,, Tw»-ii p ramixilc »cr* h fond rt Ka rayante a'vl-Nyaer>| 
l’iMOURMiX Les mi-érable*!.. 

jcvx marie. Aussi cruels qn*d-« sont li-lie*; mais un pareil 
\ supplice ne }n*iiI se pi'oIungiT longtemps encore. 

txuUKKMiR. Mes je suis moins mullieurcux qtn vous. 
Je ‘•••ttA... que ma faibles-c augmeule... Je crois... que Dieu a 
pitié ,'ç mon Ame... cl qu’il... va lui permettre... de reuiunter 
au ciel... 

jfan-maiiie. |iomini«jiie. qiieilitcs-rous? 
l’a m OCM u x.Oui, il ch:mcelle... v* )'*u»x se fennent, «t nous 
lie pourrons pis irèu.o le recevoir «Ions nus bras. 

TAOSING. aVLhiçjbI i< r<ra>aul DumLsiq»* iLim m lirai. Lci mieil- te 

sonlieiidreui, mon ]ârc... 
i vmv. Tao-tmr ! 

j BOVIN IQL'E. Tilis-lni... 

Tausi.vg. Li si ju us- te sauve pas... avec eux... ils te vengiv 
I l’ont, «lu moins... 

JEAN-MARIE. >'1111 sauver, »»-lu dit ? 

tao-ing. .Wa!*cc pas ilau « cm but que je me suis fait jeter 
en prison. V ii* il* nous o t sèpu ès ; etdcpuit plusieurs jours 
je vous croyais ih’rdil», liviésà !.» tilort... 

l'a *iol t*. LX. l-a mûri, nous l’avons appelée bien des fois; 
«•11c eut élê moins cruelle que les torture» qu’ils nous oui fait 
subir. 

TOASINC. Oui. h failli... la suif... (lt rrarrnte la finit. Tout 
Ira ra«ttv»( m «cçx-, ebraua dVm |miUad u raUoo d t au et de 

t u.) \h ! me» .un t», voyez ce» luulheureux ! 
tols. De* bat baie»!.. 

taosing. Dm pauvres prisonniers comme nous, cl qui rm’ii- 
rent «le faim... (J 1111 de vous consent à mu vendre jwmr eux 
sa jarre d'eau ou sa part «le ri* ?... 
les trgis rnisoNNitRs français. De l’eau!,., de l’eau t... 
taosinc. Je donne «lit Liéi», vingt tnéls pour cda... 
lne f lii me. Garde 1<>n argent... Il» souffreut, ce ne sont 
p'.u- il ^ etim .-u -, je leur «lu u e m i puil.^tll* t» j üon.«uin«c.) 
rListi t rs frisonmers. Je donne aussi la tnieuue... 
l’auolrelx et jk n marie Merci, merci!,,. 

Taosinc. Aidez moi à èlier hoirs mains. 

TOI!-. O ai., nuit... (Oo «Voi|>rraM auUtur tl<» |ifi»aant«rs, dont «a <14- 
l.vh Ira 

douisiq- e. ti’esl «I n» un'* prison, parmi des condamnés, 
que s’ *1 t - «ipit'x; toute la pitié, toute la charité de ce peuple, 

! LA FEMME. Tenez, iuang>-z et linvez. m dnteuant... (tu .*- 
! Mji'iii da iiraulre du alunf -it» qu'ou leur prêieuN, « Uiweul loodicr lents 
bra».] 

LANooRm et jevn-marie. Non, impossible... impossible!*.. 
j domimqi t. Je t^e peux |«S. 

I TAOMML (Jiie .ntcs-vuus?... 

jean-Marie. Nous n’avons plus même la force «le snuleve^ 
nas bris... Si vous viviez: il* nous uni liés ensemble les poi- 
gnets et les pieds; ils non* ont jetés dans «L*s cliariols rem- 
pli* «le raülonx el «le 1 er* aigus; puU, à travers des chemins 
rallient. Us nous ont fait faire une longue route, b' isés et 
dêi hin'*« ü chaqw.* p.i«i. et, ipinnd kiM blaiiile, un gémisie- 
nn-nt s’éch ippueot «te notre poitritta,il* Ltliourateutuos rneiu- 
hie» du 1er do Inir lance... 

Ta oai mi Mon pauvre frère !... 

! L’AMOOarj-x. Kl re n’est pas tout : no» main*, étroitement 
garrottés, 1 étaient (dns éinitinmeut encore à chaque village 
que trou* l revendons,- de* hommes, dos enfants venaient ar- 
roser nu» liens, les tirer ou les tordre, et glisser eutre no* 
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poignet* des coins de bois, qui les meurtrissaient, qui les 
déchiraient de noureau. 

jüvn-mahie. Kl maintenant, nous ne pouvons pas même 
saisir ce que voire pitié nous donne. 

TAOMNG. Tiens, frère!... (Il kfiit boire en mis* irmptqoe 4'aatrct 
font Muffv et bute* l‘Aaiaurwiii. ) 

u ri.JOiE, i ikaniin*<|.ie. Kt vous .. tenez, triiez 1 ... 

Dominique. Non... il est trop tard... il est... trop tard... 
tous. Que dit-il?... 

JEAN-MARIE. lu «Mirant, et Inultiil la min àlkmiiai<|W.Trop tard?. .. 
i.'avolrf.cx. Dominique \.. 

Dominique. Je vous 1 ai dit, je vais cesser de souffrir... Je... 
> cens... que je meurs... 
jeas-marie. Mourir... lui!,.. 

l'amoureux. Oli ! les misérable»!... les infimes... ils l'ont 
tnt... iis l’ont — n— taél... 

DOMINIQUE, IC touleiant, *t «owm» tapir*. Taisei-VOUS... pas de 
malédictions .. Ils ont abreuvé mon âme d’amertume, ils 
ont couvert mon corps de blessures; bénis soient-ils, ceux qui 
m’ont accordé le martyre... Ils ont été cruels; mai* ils sont 
vos frères, à vous qui nous avez secourus... Je leur par» 
donne... Mes amis!... vous reverrez U France ; pour rïJe... 
mon dernier souvenir... et pour noire village... le dernier 
•dieu de mon âme. Approchez... approchez, que je voua bé- 
nisse!... (Jmu-M.tIi* rt l'Areoareut t'açrtiuuillrnt lui, Inut kt &ulx«t 

iWmont.l Adieu... mes amis... ad... Ab 1... (il lento.} 

JEAN-MARIE. Ahl... 

l'amoureux. I.ui aujourd’hui, nous demain. 
taosirc. Non... vous reverrez votre patrie... vous quitterez 
bien ôt cette prison... 
jean -N mut. Comment?... 
l'amoureux. Que dis-tu ?... 

TARC-FO, *utn»t cl parka* bu à Taotiof . No» frère» Sont arrivés, 
tout est prêt... 

JEAN-MARIE. C'était mon ami, c’était mon père, laissez-moi 
l'embrasser une dernière fois... Adieu, Dominique I adieu! Si 
je revois notre village, tous ceux que tu as aimés prieront avec 
moi pour ton Ame. 

l'amoureux. Adieu, mon vieil ami! Si je revois mes compa- 
gnons d'armes, Ions ceux que tu as connus vengeront ta 
mort... Adieu, Dominique!... 

JEAR-MAIUE. Adieilf... (On emporta W eorpt dn TVitnlmque.) Adieu! 
TAOMNG, rrti-ntol k rirdii n qui «a sortir.). Reste!... 

I-E GARDIEN. Que V«UX-tU7... 

taosing. tut. Lxécuter les ordres du grand mandarin Koiui- 

liang. |H»ui, rt ileti^naot Jtm-lhrk «I TAmoui-cui.) QUC CCS deUX 

liomniM soient libres! 
l'amoureux. Que dites-vous?... 
jean-marie. Nous libres?... 

le gardien. Comment!,., ces deux soldats ennemis?... 
taosirc. Tu obéira» A cet ordic; lu en réponds sur ta tète, 
»— Vil dit. 

LE GARDIEN. C’est VTni!... 

Taosing. Tu n» b** arrêts de grAce? 

LE GARDIEN. Le» voici... 

TAOSING, kt (reniai •* rcrirAid. J’écris leurs dpUX nom?... plus 

tard, j’écrliïii le troisième... (uî muUm k papier, «i »vim»i»ni i 
jcaa Manr rt h rAmo^et»*. ) Partez, vous élus libres. Vous trouve- 
rez hors de I» prison des hommes qui favoriseront votre fuite 
et vous serviront de guides. 

jlAR-MAiiiE. Comment se fait-il que, prisonnier toi-même, 
tu puisse* exercer ce pouvoir? 

taosirc. Que t'importe!... Va, mon frère! (Lui tendant u mm.) 
Va et sois heureux ! 

jean-marie. Puisque tu disposes de la grâce des antres, tu 
peux aussi disposer de la tienne... Nous nous reverrons, 
n'est-ce pas? 

taosing. Oui, nous nous reverrons... un jour... mes amis... 
nous nous reverrons... 

JEAN-MARIE, l r «m bramai. Au revoir, TdOSÎng! 
taosing. Partez tî tel... 

l’a MOI R LL' X. lui irma* la main. Au revoir!... (U» AOrtent *arêl# de 
km Let fuUirut.) 

SCÈNE VI. 

TAOSING, YANG-FO. 

taosing. Pourquoi notre pauvre Dominique nous a-t-il été 
ravi?... Lui aussi, j’aurais pu le sauver 1... 
tanc-io. Tu le pouvais?... 

taosing. N'avais-je pas trois noms à écrire?... Dieu n'a pas 
voulu me donner cette joie de m'acquitter envers lui, qui 
nous a servi de père* 



tANC-ro. (Test vrai... 

taosing. Maintenant, mon tour viendra bientôt, ma pauvre 
Yang-Fol... 

TANC-ro. I jc nôtre, veux-tu dire?... Attendons et soyons 
courageux... fsr mntmi à pa..in.)Ln prière donne de la foire... 

taosing, i pari. u repnUot prirr. Prie pour nous deux ; moi , 
je veux, avant de mourir, un dernier instant do bonheur. Mon 
frère est libre, ma tâche est accomplie, je suis relevé de mon 
serment... (il «Vuiui «cr « tint rt ** n>n à future.) Reviens A pré- 
sent, mon beau rêvai reviens et emporte mou âme dans ton 
merveilleux paradis!... (n l'endori **« • pe«.) 
targ-fo, pra tt . Seigneur, Dieu tout-puissant qu’ils m’ont 
| appris à adorer, reçois bientôt notre Ame, comme tu viens de 
I recevoir celle du vertueux Dominique!... 

SCÈNE VIL 

Us MÊMES, LE GARDIEN, JAMES BROWNLY. 

(to firdk», faiti A* Rrfcwnly, anrt de l’as dre cjcLk»’». qu'il reforetr. R-o»nly 
roi rr lie upc prtnr, tet jour* srenblcnt creutréi |i*r I* dkmlrur. — Tacpiing 
ni tuul à fui i-u-lofml. — Taug-Fw prit en lilrocc, U Itk nckt daut *r» 
mains.) 

RROVNLT. Pourquoi vous avez laissé moi enfermé toute seule 
[tendant une si longue temps duns celte cachotle? 

le Gardien. C’était l'ordre, un ulteudant l’exécution de votre 
arrêt. 

browrlt. Mon arrêt 1... Personne, entendez-vous? n’avait le 
droit, dans cette pays, déjuger une sujet de l’Angleterre, 
u gardien. Vous êtes jugé, cependant... et condamné. 
bruwnlt. Ali! Us avaient condamné moi?... 
lf. gardien, Condamné à mort... Tâchez d’avoir du cou- 
rage!... 

■irownly, rekraut la i*k. Avoir du Courage! E<t-ce que vous 
croyez que vos misérables coquines de mandarins pouvaient 
faire trembler moi, vous?... Uli ! le petite Chinoise!... 

viNC-ro. Vous... cundainué, a dit cet hoiiimo?... Ohl non, 
non, vous ne mourrez pas!... 

brownlv, u prenant à pan. Je remerciai vous pour votre »yn>- 
palliie. (U* n’était pas pour moi que je craignais de mourir, 

1 c’était pour mon malheureuse famille. J'avais laissé, en An- 
gleterre, une bonne vieille femme, qui était nia mère ; j’avais 
laissé aussi une jolie jeune femme comme vous, quj était inon 
, femme à moi... et puis... j’avais laissé encore deux bulles p,>- 
I tiles «nonnes» toutes peulef, qui étaient mes petites enfants 
i moi, et c’était pour ce bon vieille mère, pour mon femme 
et pour ces deux petites orphelin» que j’avais une bien grande 
! chagrin pour mourir... 

targto. Oui, oui, je comprends... mais ne désespérez pas... 
rhownlt. Vous pouvez être tranquille... Oh! je renfermai 
mon émolione... je cachais bien mon larme devant ces 
hommes... car je voulais soutenir l’houncur du première 
nation du monde. 

targ-fo. Nu «lêsespérez pas, vous dis-je, vous reverrez ceux 
qui vous sont chers; mon frère vous sauvera, il le peut. 
brownlv. U pouvait sauver moi?... Oh! no, no, impossible ! 
vanc-fo. Il a sauvé déjà vos deux amis. Il suffit qu’il vous 
désigne, qu'il écrive voire nom. (a« gardk*.) Vous le savez 
bien, vous ; n’est-ce pas que cela est vrai? 
le GARDIEN. C’e*l vrai, mais qu’il se hâte! 
rko» ni. v. l,t master Taosing? 

I YANc-Fo. Il est Iè... (ipprkct.) Taosing!... mon frère!.., 

| Endormi I... 

i.e mandarin, tfitmiii nuivî a- toMat». On attend le condamné. 
yang-fo. l'n instant, un instant, un seul! (ApptUat.) Mon 
frère! mon fièrcl... 
le gardien. Vous ne le réveil tores pas... 

TANG-FO Taosing! entends-moi, parie-moi!... Il faut sauver 
sa lie, à lui!... 

le gardien. Je vous dis que vous ne le réveillerez pas t... 
C'est le sommeil de l’opium. 

■RowiY. Opium!... 

LC GARDIEN. \oyczl... (il montre U lampe rt II pipe de Tuaing.) 

LF. MANDARIN. Allons, MlivW-nOUS. (Tang-Fo m jrtU »ar k oarpa 
Tiwinf. — Le miiulini U il un mgnr ; ki «oldil» t'approetosl de 
Brownlj.) 

urownlt. Je suivai vous tout de suite; ne touchez pas 
moi... (a p»*i.) Opium!... oh! oui, une odieuse commerce j 
c’est peut-être lu justice du ciel qui ordonnait que moi, un 
Anglais... je mourai victime de ce détefttabfc tralic!.,. Oui, 
c’est vous qui tuez moi, mes corn patriotes... niais c’était seu- 
lement le faute de quelques-uns... et je criai encore, et je 
criai «usau’à mon dernier souoir : l’ Angleterre est lé peu. 
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mière pays du monde !... Venez, je suis prêt à tuouiir! (il son 

•»«e lr lunHirio «l les toldal».} 

TAXÜ-FO, "Uvtmi u t tue. [I part!... Ah! mon frère, tuon 
frère !.. Mais réponds-moi donc ! réponds-moi I... 
taosisg , «adirinJ. Je vais la voir... 
tang-fu. Ou* dit-il?... 

taosinc. Je la vois... C’est elle !... c'est elle!... 

Yanc-fo. Taofiugf... au nom du ciel, ré veille-toi t... Mais 
H va mourir... lui.... (On ua coup de lun-Un-) Oh! il est 

mort!!... 

HUITIÈME TABLEAU. 

Le ié vu du fumeur d'opium. 



(LViphcviio* Oc ce ré»e te rdreort tout «IBr dans le i^eil fait jar T«o«J«e 
i U M*n« X, page 10. La uiIm tv toiw Mil de point en point les detttop- 
P«bkj>Is de ot r+ca, auquel nous rentoyuo» la lecteur.) 

tao.hino. Elle parlai... elles parle!.., 

La femme. Taosing!... je t’aime!... je t’attends t... 



ACTE CINQUIÈME 

NEUVIEME TABI.EA1J 

L’intérieur tTune petite habitation construite en bambous et en 
jotics servant de tente an général français. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ANDOCHE, ME DA MD. 

andoche. Pour lors, c’est le général nui t’a fait appeler?... 
■ki>a R b- Comme il t’a fait apfider loi-méine. 
sa duché. Qu'est-» au’il peut nous vouloir, h* général T 
medard. (?est peut-être pour nous entendre au sujet de 
Claudine 1 

andoche. De Claudine ! 

■ cda rd N aura entendu dire que nous étions rivaux; il sait 
bien que nous nous exterminerons jusqu a ce qu’il ne reste 
plus rien ni de l’un ni de l'autre. 

a N iiocHE- Mais il n'y a plus de danger, puisque je renonce, 
pour toi, à U main de Claudine. 

■édard. Tu renonces ù sa main?... 
andoche. A sa matn et à tout le reste. 
ned a rd. Du tout, c’est toi qui l’épouses... 

ANDociiE. Ah! mon ami!... quel dommage que 

nous ne poMrûm* pas l'épouser tous les deux ! 
bkdahd. Impossible!... les lois sont si mal faites en Frunco ! 
amxm-.be, i p AM. Oui; mais j’ai mou idée, j'arrangerai cette ! 
affaire- là. dans son intérêt. 

medard, k put. Je me charge de terminer la chose à son 
proiit. 

andoche. AUI voilà justement Claudine I 
■édard. Claudine ?... 
andoche. Oui, laisse-moi dire... 

■édard. Non, laisse-moi faire... 

SCÈNE II. 

Les mêmes, CLAUDINE. 

Claudine. Tiens I... vous voilà tous les deux ici?... 

■edard. C’est le général qu’a eu l'Iiuniieur de nous faire ap- 
peler... 

Claudine. Le général!... C'est comme moi!..* 

ANDOCHE. VOUS SUS»!?... 

medard. Alors, il n’y a plus de doute... c’est tous pour le 
même objet... 

andoche. Et cet objet-là, c'est v u u», Claudine !... 

CLAUDINE. Moi?... 

■edard. Il s’agit du placement de votre cœur... 

Claudine. De mou cœur!.,. 

medard. Et ses dépendances... Celui que vous préférez, 
Claudine, c’est le brave Andoche!... 

Claudine. Et qui est-ce qui vuus a dit que c'était Andoche 
que je préférais?... 

andoche. Personne... Car celui que voire cœur adore, Clau- 
dine, c’est le beau, c’est le courageux Medard !... 



Claudine. C’est Médard que j’adore, à présent!.., 
medard. Du tout, je ne sms pas votre affaire. Je me con- 
nais, voyez-vous. Je suis féroce et jaloux comme un droma- 
daire... Je vous battrais, Claudine!... 

Claudine. Fi l’horreur!... 

andoche. C’est pas vrai ; c'est moi qui bals les femmes !... 
Epousez Médard. 

■t-DARD. Epousez Andoche I... Il a toute? les qualités; il est 
gr*«, lui, il y a de quoi faire un mari et demi. 

Claudine. Ah l... allez tous promener, üs s’aiment trop, ces 
deux hêtes-là; il ne restera plus rien pour leur femme. 
andoche. Chut 1 ... le voilà 1... 

■i dard. Le général !... 



SCÈNE III. 

Un.t.M, le général français, lf f.fnéral anglais, 

l'état-major des deux généraux. LE PRINCE YEH-Sl, ROÜ- 

SILlANG « DEUX AUTRES MANDARINS, me qdekjiHt hmtnif» de leur 

«il». LE CAPITAINE FRANÇAIS, LUCIEN «t JEANNE. 

le prince. Votre armée a été attaquée sans motif; mais la 
daalnicliuB Un pohus d'été n'est-elle pas une Tengesiiee suffi- 
sante, et n’acceptez-vous pus ces conditions quu je vous offre 
au nom de l'empereur, mon fière?... 

le général. Il y a d'autres griefs dont nous avons à deman- 
der justice. Je parle de l'arrestation d'officiers et de soldats 
français et anglais que protégeaient nos deux pavillons !... 
(A Medard. Andoche et Claudia».) Vous étiez à Tang-Chiou, lors- 
qu'un faible détachement est resté dans cette ville pour choi- 
sir, de concert avec les délégués chinois, l’emplacement de 
, notre camp ? 

mi dard. Oui, général, nous y étions. 

LE général. Il y avait là des hommes de votre régiment? 
andoche. Le sergent l'Amoureux, le sublat Jean-Marie. 
Claudine. Et, sans vous démentir, général, un brave homme 
d’ancien missionnaire appelé Dominique!... 

i.é général anglais. Et, parmi eux aussi, un de mes compa- 
triote*!... 

medard. Oui. sir John Hrownly, un monsieur qui ne s’es- 
crime que de la plume, et qm ne boude pas plus pour ça... 
le Général. Aucun d’eux u’a reparu au rauop? 
mi dard. Aucun, général. 

ANDOCHE ET CLAUDINE. Andin. 

LÉ GENERAL. Dix autres de nos officiers, de nos soldais, plu- 
sieurs de nos savants, que leur mission devait protéger, ont 
également disparu... Vous avez entendu ces déclarations, 
prince?... 

le prince. Je les ai entendues, et je crois qu’elles sont sin- 
cères. Je crois que plusieurs de vos compatriotes ont été faits 
prisonniers dans des circonstances... que je regrette... 

le général anglais. Dites par suite aune odieuse trahison, 
ordonnée par vos mandarins eux-mêmes. 
koummang. Par nous?... 

LE GÉNÉRAL FRANÇAIS, i Lucien «t à Approchez et 

(Liriez. jt 

LUCIEN. Oui, c'est tous qui avez ordonné leur arrestation ; 
vous avez présidé, peut-être, à leur supplice... 

KoostLiANG. Leur supplice... moi?... 

Lucien. Général, lorsque nous avons péciétré dans le palais 
d’été, nous n’avons pas trouvé seulement... les lamlwaiix des 
uniformes de ceux que nous pleurons, il y avait, sur la dalle, 
la trace rie leur sang, et, avec ce sang lm-mème, Jean-Munc 
avait écrit ce dernier adieu, (u un pa -r. , 

JEANNE, L’est à nous qu’il l’adressait... (Lucien *««c elle) 
à nous qui étions... Pardomiex-nous nos l.tnnes, général... 
il était sou frère, à lui, il était mon ami d'enfance, et sa méro 
nous avait ti.iucés l'un à l’autre... 
lu général, k Kmiüh«. Lh bien, que ré(K>ndez-vous ? 
kou^ili ang. Qu’aucune preuve sérieuse ne s’élèvo contre 
nous... Vos soldais ont cté arrêtés à tort, cl le général Sâu-ko- 
lin-Sin est seul coupable de cette faute. Les prisonniers ont 
été conduits blessés et sanglants, il est vrai, au patai* d’été, et 
c’est nmiqui ai donné cet ordre. Je lest! fait pei’altre devant 
notre sublime empereur poursolliciter leur grâce, et, si vous 
ne devez les revoir que dans un temps éloigné, c’est qu'un (es 
a conduits dans une do nos provinces lointaines; biais j’at- 
teste que, la paix une fois fuite, vous les verrez revenir, dé- 
clarant hautement eux-mêmes qu’ils ont été traités avec hu- 
manité. I Feulant «es d»r**m Ju*-Mar* «t t*Aniou/*u*, »nn 

par J* captluuc. (oui t»trc* es uieoee ; U* m pteenu au» •*<«* S* É*" 1 ** 
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LA PHI SL DE PÉKIN. 



ciauwne, |«N font. Ah ! bravé sergent, »a ! tt me fait pleu- 
rer; mai» j 'air ru* ça, moi... 

i. amoi-plix Et Claudine nui s’en mélo iwi«*i.. (il i*<Mbnn»., 
c la toi ne. Merci, sergent! I! embrasse joliment bien, le set- 
gi*n' ..J'aime «u»*i ça, moi... 

L AMoiSEtt. A propos, petite, ps-1u choisi un ni tri? 
CiauoiK*. lin mari?... l’as encore, sergent... Am ochcetMé- 
dard ne relient pas .b* moi... U» sont trop bêtes... 
t. Ail ! ali !... 

ro-auiiiNE. ht si vous connaissiez dans les sergents qttel- 
ij’i'mi «Je moins diRicile... 
l’aHOCREIX, Eli ben?,.. 

ciaumne, bai. Eh ben, je crois que je m'appellerais arec 
plaisir uuidainp l'Amoureux, moi! 

LaMoiacnx. Cumulent, tu entisvitllmhi?... tu voudrais?.., 
Ab ! sqirislif... ça me va... Meus que je t'embrassel... (u cm- 
bra.<c CSuéltat.) 

claumne. Décidément, Il embrasse très-bien, le sergent! 

|lMkwni ) 

aMhicur et méoaiu» rnirr»*. Aux armes!.,, aux armes, ser- 
gent Ou ii<*iia Attend ptu»r aller k Pékin 1 
tops. A Pékin 1 (u> ntimi.) 



SCÈNE IV. 



Les mêmes, JEAN-MARIE ci L*AiI URaX. 



ieax-m«rie, Mandarin Ruusiliang, vous avez uicnÜ,.. 
Eoojlum;. Qui ose dire? 
l'amoi iaix. Oui, vous uvez menti, 
eocsimakc. Eux ! ce sont eux ! 

«.AVNE, Jeall-tlorie I ' 
lccie». Mou frvie ! 
kûl'hmang. Vivants ! 

iean-marie. AU t vous aviez oependan! bien ordonné notre 

mort.» 

KOUSiLtANG. Mui... j'avais...? 

l'amovheux. Vous l'aviez ordonnée, comme von* avi.-z pré- l 
•blé, vuua-uiéme, à la torture que vu* bourreaux nuusuut Lit 
subir. 

Tous. La torture !... 

JEav-narie. El mm* ne sommes p i» l. s seuls dont ils oient 
décliné le» membre»; qu'ils disent ce qu i sont devenus no» 
ca nu pognons •i’inCurluue... Ils uni assassiné Joliu llruwmly, 
il» «mi assassiné Dominique, et vingt autre* martyrs, dont Plus* 

loire rnd.r» b-» noms. sont tombés, ainsi qu'eux, victimes de 
la trahi«on la plus lin ho ! 

LK cr.Nfmi. français Pi inre, c De conférence est adwvés; 
non» ii'écuiiU-ruiis plus rien. Nous «'accepterons ici aucmie 
|tnq*«i«kiiou de paix. Le ne «mil plus ma iitiibttomdeuftt, c'est 
Fermée tout entière qui entrera dans IVkiu; il faut que ce 
peuple fourbe et lâche comprenne ta puissance *’e nos armes; 
et, puisqu'il ne connaît, ce peuple, ni t'Iimuonilé, ni b* droit 
des gens, il fout que la terreur frap|»e »mi ««prit, nüi» qiiVUe i 
protégé, dans Povenir, les enfant- dn !i Kram e et d“ l'Angle- ' 
terre.., (U> pniuv. U. matutarin* H Uur utile hwirul. la» pcurraii* et 
I*ur etfll-m.jnr fwoiiti'iit ««ce eut. *— Au ou il. »'e1o<ga«.t, l'.Antou- 

rcul H Jitii-Slirir VipplotV-sl 4a KuuiOi.iir ) 

LASOcnM'i. Ce dr.i|ie.iu parlement dre que vous n'avex pas 



(l'nrtnrlle ni njMe par in rjiinob. au Milieu i)c*qu«b at imnto K-nilianf . 
Car» i o ui qui nrpuuMrul leur «lUqor W Irouvrul Jmi-M irx et i'Aiuou • 
reui, qui *e ■toulrritl Ki>u*Üi*og ; il» fuu.U.1 eu «vaut ri Irinrwnl ta (unie 
dn riiinon, pu» an ■•nul ju»*iu'« Kuu«li«Mg, qu’il! ihainl Mort. L'aauut 



La villa de Pckia. 



(L’*raée française el auftaiM mtre dan* ta dlJe au Millau ét toile ta po- 
pulation MUlnÎM-j 

LE GÉNÉRAL FRANÇAIS, LE GÉNÉRAL ANGLAIS, n Umn 

ETAIS- MAJORS. 

le générai, français. Soldais, l'empereur da la Chine, avec 
scs quairs cnit niillMiis de sujet», déliait notre année d'arri- 
ver jusqu'il lui, et lYkin est eu notre pouvoir! Ce lits «lu »o- 
1 • I se croyait invincible, et, à notre approche, i' n'a plus été 
qu« ie premier fuyard «le srs horde* innombrable* 1.4 ter- 
iv ur inspirée |wr nos quelque* milliers de soldais a élé. la vio- 
M.iie : elle seia tamvnsv d.ms le» annales des peuples 1 Elle 
éto nier.» le monde] les années alliées doivent eu être liéret! 
tous, Vivd U Francol vive l'Empereur I 
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U» Nuils anglaise* 1 

U na Hisiotre de Famille 1 

Salons et Sonierrain* de Pan* I 

André Cbenier 1 

Les Nuits italiennes » 

PAUL HEORICE 

Scènes du Foyer lia (..mille Aafcry].. I 

L» Tyran» de Village I 

PA01 DE MOlËRES 
Mémoires d'an Gentilhomme du siéele 

dernier * 

Canctèics es rerus du leuips. I 

FEU! MORNARD 

La Vie arabe I 



HENRI MUREEI 

U dernier Rendex-voas 1 

U Pays Latin I 

.«••Poe* de Campagne 1 

La Buveur.» d eia 1 

Us Vacance* de Camille t 

Le» Auiuaicave* ! 

Propos de lUIa et Propos de médire . 1 

Ser ne* de la vie de jeunesse t 

Le Roman de tonte* Ira Femme*.... I 

Seine* de la Vk* de bohème I 

Le ÜaW range 1 

PAUL 01 MUSSET 

U Barolelte t 

Puyliurems «... I 

RADAR 

Quand j'étais Et Iithja! I 

U Mtraar au Alourile» ( 

GIRARD DE RERVAL 



Secaet de la Vie bollandaur. 

HOFfMAHR 

Tr mémtUm Cki 

Conta posthume» 

AR8ERE HOUSSATE 

Les Femmes cuoime eiiea moi 

L'Amour comme 11 esl 

CHARLES HUGO 

La Chaise de paille 

FRANÇOIS -VICTOR HUGO 



Sonnets de Shalespran: 1 

Le Faasl aogUn dr Ma: Une 1 

F. HUCORHET 

Sua venir* d'an Chef de Uiresn arabe. 1 

ALPHONSE IARR 

Le* Femme» t 

Agathe et Cerik I 

Ti unie aide* bon de an jardin 1 

Son» te*T!Ueiü* 1 

Le* Fleura 1 

-ou» le» oraoeew < 

Voyage «nusir de mon ,ardm 1 

Um- poignée de Vérité* «1 

La Pénélope normande i 

K ne are le» F rames I 

Menus Propos I 

Le* Soirée* de Sainlr-Adrr»M . . . 



Le» Guêpe*. .. 

A. OE LAMARTINE 

Le* CooAdemcr» 

NnuseUf* Confidence» f 

Tuusaaud Louieilcre 

VICTOR OE LAPRAOE 

Payfh* 

THEOPHILE LAVAlLtE 

Hbloife de Pari* i 

JULES LECOMTE 



le Jrr Se !a irine. 4 j U Poignard *e Ô »-ül. 

U Chaîne dOr. I JUI£S 0£ u flgQElERE 



U Fruit 



U GENERAL DAUBAS i FELICIEN MALUfllU nou.eiwa 

U Omm bnat. I U Capitaine U fU*c t HiMoriMM «t Froverha 

La Chevaux da » I Mareat 1 1 PiqnlUo AiUafk. 



Les Ame» en peine 1 

FELICIEN MALLlflLLC 



La Bohea* gaDair 

r i de KayoLe- . 

du r- 



CHARLES NODIER 



U Vkalre de Wakedeld ft 

AMEOEC PICMOT 

Us Poêle* j mourrai I 

COQUARD Pt OBVIER 

U* derntérr* Amours 1 

EDGAR POI 



Histoire* eitraordlnatre* 

Nouvelles Histoire* exiraoidinaare*. 
Avenlures d'Arthur Gurdun-Fym ... 

F. PONSARO 

Eludes antiques 

A. OE PORTMARTIR 

Coûtes et Nouvelles 

Mémoires d‘«n Notaire 

La Fia du Pruce» 

lèmie» d'un Piantexr de cboai 

Puurquul je reste a la ramikgne. . . . 

■ AI RAOIGUCT 

convenir* dé l'Aatetique espagnole. 

R. H. REVOIE 

TMiüw. 

Le* Haremt du Noove»-Monde ! 

LOUIS RE11AUD 

le de*nkT desCammrt Voyageur* . 

Le Coq da Or ber 

L’iMMutrie en KuTonr. . • • 

Jet due l'ntarut. — Punlion sociale.. 

Jeidue Pxlurot. — lUpuUique I 

Ce qu oo peut voir dan» une rue. 

I.a rumlesae de Mwleod • . . . ■ 

Lj Y» h reboar* t 

CHARLES OE LA ROURAT 

La Comédie de l'Amir I 

JULES OE SAIRT-FElll 
Sctms de la Vie de Gentilhomme... I 
JULES SANOEAU 

Sacs el Parchemin.» I 

Nouvelle* f 

EUGENE SCRIBE 

Thtdtre (Ouvrage complet] *> 

" ............ I Mt 



GEORGE SAHO , — 

Hl*tare dr ma Vie tOuvragr rompt.], t 

Maapral 

V alcaline 

luiluiu 

Jeanne 

La Mare au Diable 

La petlie Fadrue 

i ra koI* le Uliampt 

Teverino. — Leone Léani 

COttMCiO. 

U romtevM de Rudoluadt 

André 

Ilurace 

Jacques 

lettre* d'ua voyageur 

Lélia.-Meieln.-Mi irhior.-Cora . . . 

Lurreiia Kluriaul. — Lavtnia 

le Pecliede M. Autoiae 

U Piuiniao 

le Menmer d'AuxiluaU 

iMlnon 

U derniere Aldinl 

U Secrétaire intime 

AlICRIC SECONO 

A quoi lient l'Amour 

FREDERIC SOULIE 

Les Mémoires du Diatte 

Coofruioo renerx’e 

Us Df-Ji Cadavres 

Lr*0*alrr 

Au Jour te Jour 

Ma avertie - U Maître dUenle. . . . 

U Bananier. — Kulalir Punuus 

.-il Jeunesac savaïu.. si Vieil, paurait. 

liait jour» an GnAteaa 

U Con-eittee d'Eut 

Un Majeur complet 

U Magnétiseur 

La Lionne 

Le Port de 

La Drames iot>>uia* 

La Cooitrme de tonrua 

La Manon n* 1 * ta rue de Provenu*. 

Aventures d'an Cadet de Famille 

Amoors de Virtor bouMmae 

Olivier Onhamel 

Le» Forger 

Un Éteà Meudon 

Le ChkleiB de* Pyrénées 

Le Lion amunreai. — Prétende*. 
ERILE SOUVESTRE 

l’a Pbliotopne sou* les toit» 

CoaCesuems d'nn OavTter 

An eoin du Feu 

Scènes de ta Vte intime 

Chronique» de U Mer 

Les Clairières 

Scène* de U Cbonamoerle 

Dan* 4 Prairie 

Les derniers Paysans 

En Qnaranlaine 

Sur la PeUMae 

!•*» Soirées de Mrudon 

S.u»p nirs d'ua V teillard, la der*. étape 

Scènes et Beciu de* Alpes 

Le» Amm da Foyer 

L'Echelle de frmine» 

La GodIic d'Eau 

Soas les Filets 

Le Foyer breton 

La dernier* Breton», 

Kicbr ec Pauvre 

Le* Péchés de J ni or» -e 

lès Réprouves et le* Bln» 

Fia Famille 

Conlrs et Nouvelle» 

Le* Hrarx» laiisè** . ....... ...... 

Pirrrret Jean 

Demi Mt»ete* 

Au lord do Lac 

OE STENDHAL (M. Bina) 

t De I Autour. 

Le Huagr ei le Noir 

La Ciijrtrea»e de Parme. 

Prouiciudc» dans Rome. 

If"' RIECHER STOWE 

I ro liiim K. Farta dr. 

Souvenirs heorecx 

E. TEXIER 

Amour A Finuir 

LOUIS ULRACH 

Le» Secret» da Dulde 

OSCkR RE VALLÉE 
Lr* Manlem» d' rr 



Oper*»-Ce«>qoes G 

Comeiha-Vaudevtlla 10 

N oo» elles.. 



■Al lALRCT 

Marthe de Mnuthnin 

L'Amour k Paris « en province.. 

FRANCIS «ET 

La Anglais c*e< aux. 
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